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INTRODUCTION

''

Ti^}^^^'^J
^'^"^^ ^ ^"^^ ^^s petits enfants. »

cJ-A Qui donc, mon enfant, a prononcé cette
l)arolesi tendre et si paternelle? Ah! vous le
savez; seul le bon Jésus est capable de trouver
dans son Cœur ces accents qui pénètrent jusqu'à
rame et font tressaillir d'émotion. Ses disciples
qui ne comprenaient pas les inépuisables ri-
chesses de son amour, écartaient de lui comme
importuns et fâcheux ces petits innocents, qui
se pressaient sur ses pas, et que l'on s'imagine
volontiers s'attacher à ses bras et à ses vête-
ments, pour mieux jouir de sa douce présence
Non seulement le Sauveur veut qu'on les laisse
venir à lui, mais il ajoute une parole bien
élogieuse, ô mon enfant, pour ceux de votre
âge : « Le royi ame des cieux est à ceux oui
leur ressemblent. »

Voilà le secret de l'affection, que Notre-
Seig.ieur a pour les enfants. Par leur inno-
cence, leur candeur, leur simplicité, ils sont
les frères des anges ; leur âme est sans tache,
puritiée qu'elle a été par la grâce divine ; elle
est un miroir où Dieu se reflète comme le
soleil dans un lac à la surface limpide; c'est

petits, qui lui rappellent le beau ciel qu'il a
quitte un moment, pour venir sur la terre faire
fleurir les vertus qui ravissent son âme? La



C INTKODUCTION
porte (lu paradis est ouverte à tous, mais rien
de souillé ne doit y entrer à Jamais. Comment
rralnierait-il pas ces fleurs qui pourraient v
î-é^' Tu '

^?^^'^ ^^''^' *^''*"^P^'^"^^'<î« sans autre

Soyez donc, mon enfant, heureux de la pré-
dilection, dont vous êtes Fobjet de la part de
Jésus; mais tâchez de toujours la bien mériter
par votre pureté et une conduite qui soit di^ne
d être proposée en exemple à tous. Ayez soin
de rendre au non Sauveur amour pour amour,
atin qu'en grandissant vous acquériez de
nouvelles vertus sans perdre celles qui font
en ce moment votre honneur. Comme lui,
grandissez en âge, en sagesse et en grâce devant
Dieu et devant les hommes. Devenez un autre
Jésus; que ses pensées soient les vôtres, que
ses sentiments soient les vôtres. De cette façon
vous mériterez d'entendre toujours cet appel
de son Cœur : « Laissez venir à moi cette âme ;

je 1 aime, je veux me donner à elle, je veux
la mettre dans mon paradis. » Quel bonheur
pour vous!

C'est pour vous aider à l'obtenir, que ce
Ç? u

"7^'^ ^ ^^^ composé. Vous y trouverez
d abord quelques traits de la vie de Jésus qui
a bien voulu vivre parmi nous pour nous servir
de modèle. La connaissance de son amour pour
vous, vous amènera à Taimer lui-même de
tout votre cœur, et par conséquent à fuir tout
ce qui lui déplaît et à pratiquer les vertus
qui conviennent a votre âge. Sujet capital sur
lequel on s'arrêtera longuement.
Le règlement de vie de votre journée, ainsi

que les dévotions et pratiques de piété qui
suivront, seront des moyens très efficaces pour
vous faire vivre bien chrétiennement, et enmême temps pour vous disposer à la première
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communion qui ost oncoro lointaine sans doute,
mais qu'il faut toujours avoir devant les yeux,
pour vous conserver dans la ferveur et l'amour
de Dieu. Tous les exercices, que ce petit livre
recommande et explique, seront comme le bols,
oui entretiendra le feu de la divine charité
dans votre âme.

Prêtez, cher enfant, l'oreille aux conseils
que vous adressera Jésus dans le cours de vos
lectures et de vos prières. S'il vous appelle à
lui, c'est pour vous éclairer, vous former à la
pieté, vous préparer à la grande grâce de la
première communion.

p



PREMIÈRE PARTIE
FORMATION DE L'ENFANT A LA PIÉTÉ

AVANT-I'IIOPOS

"XTovH voulez vl.rn en bon clirétlcn, n'est-ce^ pas, mon onfant ,> Mais siivez-v< ùs bip i caque cV-Nt (,u,, de vivre eu bon clir,-, « , ? vivreen bon ehr.HIcn, c'est vivre de la vie e Notre-SelKneur JOsus-Olirlst, cVst alin..r c ,,..'11 »
in^'-i/'f; ^'Ml''" " '""'• '""ter l.'s ver ns

frlil*
''"""'' ''i'^«niple, et mettre en pratiquees eiiseiRnemcnts do son saint JGvnniç- f T ite

Uirlst, notre modèle ii tons
, tout chrétien doit

««H-enlr un autre J.'sus-Chr st ; c'est la mit

n

•l'être de son nom. Aussi est-ce un devoir pou?nous tous qui avons cté baptisés, de connaît
'é

ce bon Saiivcnr, de l'étudlc • et de /aire Dasser

Sans'uotré'^vî^ t f ''' '' <«« «"S «entfment«ans l'otie vie et dans notre conduite ? « Plus
Il y a de Jésus en nous, disait Mgr de Séirurplus nous sommes chrétiens. » *= '

Cette paroL, mon cher enfant s'acDlloiip A
vous-m. me et aux enfants de vo rc aie. missi

ueu d avoii a imiter les aet ons de la vinpubllquedu Sauveur, vous vous bornez à prendrepour modèle Jésus enfant ; les douze preinièrés

If^rJ^- '* 7'e'/<'ilà le tableau offert à otriétude et a votre Imitation.

in^nf%f;.I?"*' *'.'*"''' ,'""" cher enfant, i.

ÎÀtnc li^^^H® l"'™^ '.* s«'nte enfance do
Pf dm',f ^vp""*"'?."^*

mystères qu'elle rei erme

récft Vn f?i(!i"''
"•*"' ^ «'«"««'^•é l'édifiant

lecit. Vous tacherez ensu te de reproduire envotre ame les sentiments qui étalent'dau" l'amê
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de l'iMifant Jésun. En vous rappelant rhorrour
qu il avait pour I« p.'u'hé, vous «xclttîrez en
vous une disposition semljJahle

; car le p.^ché
éteint la vie chrétienne, comme Peau aeint le
reu. Enfin, on voya.it les vertus que l'enfant
Jésus « pratiquées et (juMl demande à ses petits
amis de pratlcjuer, Je ne douti» pas que vous
ne fassiez tout Vi,tre possiide pour les mettre
en pratique. Si vous agissez ainsi, vous serez
un bon chrétien

; vous fe.jz honneur à ee beaunom d'enfant dti Dieu que nous recevons tous
au jour de îiotre baptême; vous réjouirez lecœur de ous ceux (lul vous aiment ici-bas ;vous rejoui>ez surtout le cœur ''^ l'enfant Jésus
qui reconna'tra en vous son petit frère et qui
vous préparera dans le ciel une place à côté de
Inip*'»!' être heureux pendant toute l'éternité.

CHAPITRE PREMIER
^

Enfance de Jésus, modèle de Tenfa ^ce
chrétienne.

I. — LE MYSTÈKK DE L'INCARNATION
^u^ commencement Dieu créa le ciel et la
J

,

terre et tout ce qu'ils renferment. Le
sixième jour, après avoir orné le monde commiî
un palais, il créa l'homme qui devait en être
le roi et le maître.
Adam et Eve, nos premiers parents, furent

places dans le paradis terrestre où tout était à
souhait pour leur bonheur. Ils n'avaient rien a
désirer

; leur seule obli^^ation était de respecterte ordres de leur créateur qui voulait ainsi
mettre a l'épreuve leur fidélité. On sait ce
qni advint. Les ingrats furent rebelles ; ils
commirent une désobéissance dont le châtiment
devait être la mort et la mort éternelle poureux et pour toute leur postérité. Nous étions
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perdus k tout jamais, mon cher enfant, si ladivine miséricorde n'était venue à notre secoursLes trois personnes d .. la sainte Trinité tinrent
conseil pour savoir ce qu'elles feraient ri«
l'humanité coupable

; la justice demandait unchâtiment terrible
; que dis-le ? le mond?

méritait d'être abandonné et de rètombe^^dans
e néant d'où il avait été tiré. Eh bien i non
1 n'eu sera pas ainsi. Admirez, ô mon enfant'la bonté infinie de votre créateur f oh ? Qu"iiest juste de 'appeler « le bon Dieu », comme
Si/fdéofHL^'^H

'""'^ P^'-f°"«s de l'a SaMe
flaraatlon

®^"^'''' ^^ '^"^^^ P^^ i'^»-

Dieu le" Fils s'offre à son Père pour venirsur la terre expier tous les péchés du ffenrehumain et se proposer en exemple à tous ceJlqm voudront se sanctifier et aller au cieTrecouvrer le bonheur perdu par la faute de

s°acrffieTson ?^f?.*'•„ ^'^"^ le^ère'consent àsacriner son tils unique par amour nonr 1p«5

Promis au monde tout de suite après la chutp

^nr"1 V^^:"":^
continuellement'^dans toSt lecours de l'histoire sainte, le Rédempteur devaitnaître d'une créature incomparable, d'une Vierïe

Ie?p^e^rL%rtf
'' ''"''' ^«^^-^ '^

'«^"'^

voM '=iàT.VTs tte.Ydlnre'
plus bas âge, votre pieuse mère vous a appris

la^trrS."''5-"°"' .r"?
*=«l'i'' ^^ Jésusf^c^e ?la nés sainte Vierge Marie.— ^^ ^i^itviiv^c xa ijnia lenare, on la, voit

auprès de sainte Aune,%a mère, donnant déjà
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DE l'enfant chrétien h
l'exemple de toutes les vertus

; puis, attiréepar une force toute divine au temple deKsalem, elle passe ses jours aux pieds des autelsdu Seigneur à qui elle s'est consacrée
hlle revint ensuite, pour obéir aux ordres dpDieu, habiter la petite ville de Na

unir sa destinée à celle du chas ^

rofDavid.
'"'"'''' '"'* ^' ^a B^e^VlB- sainï

Un jour (c'était le 25 m^lxT 4ue
Sainte Vierge Marie priait #\feM^us de
encore que d'habitude dans
voila que soudain elle e
brillante lumière. Au mi
céleste apparaît l'Ange
Dieu.

Il se tient saisi de respe^i
par sa pureté immaculée et î

fonde a attiré les regards du
« Je vous salue, dit-il, pleine uc ;

Marie, qui se considérait dans son linmilit^comme la dernière des créatures, ne comDrind

eTsefri'.fhff^"'^"*'" '' élogieusë p'oZ'S et
quelle S"^ s%nC' '''' '"'' ''^^^ '^

L'ange la rassure en lui disant • « Np omî

&rDiea^vU'-' ''' "°"^ avez\ro;fé\r?cê

terez un fiK; \ ^ 31e vous concevrez et enfan-
tine "

•.
"^ ^ "ï"! ^o"s donnerez le nom de

TrÂMJh ^^ï? ^'^.""'' " sera appelé le Fils durres-Haut. Ce qui s'accomplira en vous s'ao-

K^ÇoL^'^P^'^"'"' du'saint-Esp??t >f

^'

SoVlfr,y^^ ^rand'é^énreTd^e'nistoire
.
« Je suis la servante du Seigneur

;

t celle qui
hubmità-i
rat-
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qu'il me soit fait selon votre parole. » A ce moment
le Sauveur fut donné à la terre; Marie devint
Mère de Dieu ; à ce moment le Verbe s'est fait

chair et a habité parmi nous. A ce moment
commence l'existence mortelle de ce divin
Enfant qui es^ le modèle des enfants, et de
tous les hommes.

mon enfant, tombez à genoux en pensant
à cet ineffable mystère de l'Incarnation. Adorez
ce divin Enfant comme étant le Fils de Dieu
et le roi du Ciel venu parmi les hommes par
amour pour vous. Si vous craignez de ne pou-
voir l'adorer et l'aimer comme il le mérite,
suppliez la sainte Vierge de vouloir bien vous
aider à le faire en vous communiquant les ad-
mirables dispositions de son cœur.

Prière.

Marie, Vierge sainte. Mère de l'Enfant
Jésus, je vous salue avec l'Ange et je vous
félicite d'avcir été choisie par le bon Dieu
pour devenir la Mère du Verbe Incarné. Aidez

-

moi à remercier les divines personnes de la

Sainte Trinité qui par amour pour moi ont
accompli dans votre âme de si grandes mer-
veilles ; car c'est pour me sauver que le fils

de Dieu s'est fait homme, c'est pour venir
dans mon cœur qu'il est d'abord descendu dans
votre sein.

Jésus, qui êtes venu sur la terre à cause
de moi, pour m'arracher au péché et me rendre
heureux et jamais, je vous adore et je vous
aime. Qu'il me tarde de vous recevoir dans
mon cœur, comme les enfants qui ont fait leur
première communion. En attendant cet heureux

^ -m-» r\.^-*

banquet eucharistique, je vous prie de mettre
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n. - LA NAISSANCE DK L'enfANT JÉSns

fenil^ ^-P-^^"- «^^^^^

lurent maIg'^^iS!''at§ui'^cSpr
luelque asile pour la nuU

^'"'^^''"^'^ ailleurs
Ils trouvèrent en dehors Aa i„ „

krottc qui servait d'So „^ '^. ^'"^ ""e
[radition nous d« nn-n v 1.^?'',.*"™''"^

î
la

[n âne ^ '^ ^ *^^" '* "n bœuf et

|eiu:es plus" tard ^^n'Z^tlre^TrlffU"?!''!"'?kait le ravissement dii cfei et <1p i« fi^ •^'^^

[réparent à la hâte et dp ?o?- "'"•'"P^ «^^ Marie

l'elle avaKpportés et p tFT'T' ^.^"^^«
mvaient faire^Œtagl. ^' ^"^ ""^*

' ''« "«

Mepar7éstno„?t-"''''^«'' «'««' ''heure
[onde^ Pendant au an S.'"" .'"t''^« <îans le

Ves. une i"ml^J".l"-.A«:hor? régnent lesténè-
ieur de "icà'grottP iin'"»!;^"*^/'''*'''^ à l'inté-

eiifant noumu-ïï J^u^^''^^. merveilleux.
,

'""
* ^ ''u ne est la souriant à sa Mère,

645
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que la flamme du saint amour avait plongée
dans une douce extase. Qui dira la délicieuse

émotion qui envahit le cœur de Marie, lorsque
pour la première fois son regard rencontra
celui de son divin Jésus ! KUe se prosterne
respectueusement devant lui pour adorer le

Fils du Très-Haut qui a daigné se faire enfant

pour attirer à lui tous les cœurs ; elle le prend
dans ses mains virginales, le presse avec ten-

dresse sur son cœur, et dépose sur son front
d'ardents baisers d'amour. A son tour le bon
saint Joseph vient rendre ses hommages d'ado-

ration, de reconnaissance et d'amour au divin]

Enfant, dont il aurait tant voulu rendre la,

couche moins rude !

Prière,

Jésus, doux Enfant, qui venez d'apparaîtrel

aux yeux des hommes et qui avez voulu choisir!

pour naître une pauvre étable abandonnée et lel

milieu d'une froide nuit d'hiver, permettez-moil
de venir me présenter devant vous et vous!

réchauffer de mes baisers, comme je vois que]

font le bœuf et l'âne avec leur haleine; per-

mettez-moi surtout de vous adorer et de vousl

aimer comme je vois que font votre sainte Mère|

et votre père nourricier. Oui, je vous aime,i

mais faites que je vous aime encore davantage;!

faites que je vous aime toujours de plus en plus,r

jusqu'au jour heureux de ma première commuj
nion, où mon cœur vous servira de berceau.]

Vierge Marie et vous, saint Joseph, qui avea

apporté tant de soins à préparer une demeure
convenable au divin Enfant malgré la pauvreté

de l'étable de Bethléem, aidez-moi, je vous pnej
o »\-»»Av\oi»£kT» oiiooî rlono Tnriri nnanv Trialfrvii fi^

pauvreté, une demeure digne de Celui qui nS
dédaignera pas de venir l'habiter un jourM

L
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Gardez-le bien pur, ornez-le des vertus que
5«3"«gSavez être les plus chères au saint Enf^t

III. — L'ADORATION DES BERGERS
"jauNDANT que ce grand mystère s'accomplis-.-L. sait dans la grotte de Bethléem, des angesenvoyés par le bon Dieu descendent sûr la terreL'un d'eux, tout éblouissant de clarté, se prl:sente à des bergers qui gardaient leurs trou-peaux dans les environs de Bethléem. A sa vueles bergers sont effrayés

; mais 'Ange lesrassure en disant : « Ne craignez pas
; je viensvous annoncer une nouvelle qui sera pour vous

et. pour tout le peuple le sujet d'une grande
^.!M<'^''*'S^^®"^ "^ aujourd'hui un Sauveur, eChrist, le Seigneur. Voici à quel signe vous e

ulT^'H'''''
' ^*'"« trouverez* un enfant enve-loppé de langes et couché dans une crèche 7

lout a coup une grande multitude d'esprits
célestes se joignent à l'ange qui avait parlé etle chœur angélique entonne le chant dont leséchos harmonieux remplissent les airs : « Glo rfa Dieu au plus haut des cieux et paix sur ilterre aux hommes de bonne volonté '>> Lesbergers écoutent ravis le concert angéliaue"3«and 11 se perdit dans les profondeurs disS'
i R.*;huf

'^^"'''^^"•'s ""^ a»^ autres? .AUons
t^f^}^^^' '*'*'y«"s cette merveille que Dieu

nlîh/,?^^;''
"' "ï"?'" ? ^^'Sné nous fl1?e cranaitie, » Et sans plus tarder, ils partent pour •

fempiTïï.- }'T'
^'«'i'' !™Ple accueille imme^dia-tement le message extraordinaire qui leur estapporte du .ciel. Leur docilité reçoit aussi sanstarder la récompense qu'elle méritait

'^°'

coîivpr'f "Ya^"!"^
i'étable et dans l'étableun enfant

LeSr ïm- tufT^""^ ^^ ^"POS'»"' sur la paille.Leur foi éclate en joyeux transports. Loin de
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se scandaliser de tout cet appareil de misère et
de dénûment, ils y voient le signe auquel ils
devaient reconnaître le Sauveur qu'Israôl atten-
dait. Ce spectacle ne fait qu'augmenter leur
amour et leur admiration. Ils croient ferme-
ment à la vérité de tout ce qui leur a été dit

;

ils croient que cet enfant, faible et dénué de
tout, est le Messie promis, le Dieu fort, l'Eter-
nel, le Seigneur, le Créateur de toutes choses.
Aussi avec quel respect ils se prosternent devant
sa crèche pour l'adorer! Comme ils le remer-
cient d'avoir daigné se manifester dès le pre-
mier moment de son apparition sur la terre !

Comme ils sont contents maintenant d'avoir
répondu docilement à l'invitation de l'ange !

En même temps ils souffrent de voir ce divin
Enfant exposé à la rigueur du froid et aux
privations de l'extrême pauvreté. Ils voudraient
pouvoir le soustraire à, cette souffrance; ils

cherchent à compenser leur impuissance par la
générosité et l'amour de leurs cœurs.

N'est-ce pas là, un beau spectacle, mon enfant,
que celui qu'offre en ce moment l'étable de
Bethléem. Considérez la simplicité, la docilité
et la reconnaissance des premiers adorateurs
de l'Enfant-Dieu, et soyez ravi d'admiration.

Considérez maintenant la bonté avec laquelle
Jésus appelle à lui, dès son entrée en ce monde,
les humbles, les petits, les cœurs purs et inno-
cents ; c'est k eux que vont ses préférences.
C'est une belle leçon pour vous ! Elle vous
apprendra à conserver toutes ces vertus qui
sont le partage des enfants, mais que certains
ne tardent malheureusement pas à perdre par
leur faute.

Considérez surtout avec quelle tendresse le

divin Jésus accueille ces fervents adorateurs
;

il parle à leur âme, les éclaire, les anime au
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s-rvice du bon Dieu, et répand sur eux ses
p IIS abondantes bénédictions. Ils s'en retournent
glorifiant et louant Dieu de tout ce qï'iîsavaient vu et entendu. ^ ^

Prière.

.nîl!!"'"''"n
''«•«^efs qui par delà ces lances etcette paille avez reconnu la divinité de l'Fnf'nit

Jésus et qui avez, les premiers apW,s la sain eVierge et saint Joseph, contemplé de vos yeux
e Sauveur venu sur la terre pour nous ouvrires portes du ciel, priez Celui dont vous ê esmaintenant les adorateurs dans la gloiie? de me
Znd'le Wsiîe^'i'^V?'

,?""P"' .«' do'eile '^urto^

t

quana je \isite les églises, où rés de le mômeJésus que vous avez vu et adoré dans l'étab"ede Bethléem. Que ma foi soit augmentée etque cette conviction plus ferme de la présLce
réelle dans la maison de Dieu me fasse trou-ver du plaisir à y venir et à y demeurir
Obtenez-moi un peu de l'amour qiU vousembrasait, quand vous étiez agenoul es au
vn,?<ffK

'?'"•'' ^"" -<!"'" '»« bénisse comme
Il vous a benis vous-mêmes.

IV. — L'ADORATIOÎf DES MAGES
•t-)ans l'étaljle de Bethléem, tout était pauvre*-' et humble; mais autant Jésus se plaît à

aStan' ,f nfif,"'"?'
''^"^ <'« misérable ?éduittautan, il prend soin que sa venue parmi leshommes ne passe pas inaperçue. L'Iioimeur deDieu demandait qu'il en fût ainsi

cendTd„''r/?iT..T°"^
''^^^^ ':"' «in «^"ge est des-

v?.L^S " ^^^y P^i"^ annoncer à a sainte Vierge le

!'fli?y,l'«L«
de rincarnation du Fils de Dieu

---^ jv/ui xx-c bci, naissance, d'autres ailles annn

pafde"s 'c"a^nttef.^S*^,'^'^"'-*""'
«<>" à?èneS

liait ,?n
^?"t'«ies d'allégresse. Voici mainte-nant un autre prodige qui n'est pas moing
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étonnant. Une étoile inconnue jusqu'alors et
plus brillante que les autres se montre tout à
coup dans le firmament, là-bas bien loin, du
coté de rOrient, en Perse et en Arabie. Des
Mages de ce pays, c'est-à-dire des rois et des
savants, sont frappés d'èton lement à la vue de
cet astre nouveau. Tout d'al)ord ils n'en com-
prennent pas la signification; mais bientôt
Dieu éclaire leur intelligence et leur fait con-
naître que cette étoile est l'étoile de Jacob
que les prophètes avaient anroncée autrefois et
qu elle est le signal de la naissance du Roi
d'Israël, du Sauveur du monde.
A peine cette lumière a-t-elle brillé dans

leur esprit, que trois d'entre eux prennent la
résolution d'aller rendre hommage au nouveau-
ne que le ciel leur manifestait. Bien des obsta-
cles s'opposaient à leur voyage. Que de fatigues
a supporter! que de dangers peut-être à courir!
Kien n'arrête ces généreux voyageurs. Ils vont
ou Dieu les appelle. Arrivés à Jérusalem, la
ville sainte du peuple de Dieu, où ils croyf»ient
que se trouvait le nouveau Roi, iLs demandent:
« Ou est le Roi des Juifs qui vient de naître?
Nous avons vu son étoile en Orient et nous
venons l'adorer. »

A cette nouvelle, le roi Hérode se trouble,
car il craignait pour son trône. Cependant il
dissimule ses craintes et sa colère; après avoir
consulté les prêtres et les scribes, il dit aux
Mages que c'est à Bethléem qu'il faut aller
Ceux-ci prennent alors congé d'Hérode et se

dirigent sur la petite ville de Bethléem. A peine
eurent-ils quitté Jérusalem, que l'étoile brilla
de nouveau à leurs regards. Cette vue les rem-
plit d'une errande ioip.. Ti'nstrp o-niria ^a^^r^a »^r.a

et s'arrêta sur le lieu où était l'enfant
Ils entrent dans ce pauvre réduit. Quelle
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n'est pas leur surprise, quand ils aperçoivent
le nouveau-né couché sur de la paille, et auprès
Ide lui Marie sa mère et saint Joseph dont les

vêtements dénotent la pauvreté et l'humilité!

Quoi! est-ce Id le palais du ^rand Roi dont le

ciel a annoncé l'avènement par un signe merveil-
leux? Est-ce là le Saint des Saints, l'Oint du
Seigneur, que Balaam avait contemplé se levant
de Jacob comme une étoile? Bien loin que leur
foi soit ébranlée et que leur ferveur se refroi-
disse à la vue de ce dénûment, ils se sentent
saisis de stupeur devant tant de grandeur
abaissée, tant de splendeurs cachées, tant de
majesté rapetissée. Ils se prosternent dans la

poussière et adorent leur Dieu, leur Roi, leur
Sauveur, qu'ils reconnaissent dans ce pauvre
enfant. Ouvrant les trésors qu'ils avaient
apportés, ils les lui offrent en présent : c'était
de l'or, de l'encens et de la myrrhe.

Si l'on en croit la tradition, le premier des
Mages s'appelait Melchior; c'était un vieillard
aux cheveux blancs, à la longue barbe; 11 offrit

l'or au Seigneur comme à son roi. Le second,
nommé Gaspar, jeune, sans barbe, rouge de
couleur, offrit à Jésus, dans l'encens, l'hommage
dû à sa divinité. Le troisième, au visage noir,
portant toute sa barbe, s'appelait Baltasar ; la
myrrhe qui était entre ses mains rappelait que
le fils de l'homme devait mourir.
Représentez-vous, mon cher enfant, le bon-

heur de ces bons rois Mages aux pieds de
l'Enfant Jésus. Oh! comme ils étaient récom-
pensés de toutes les peines et fatigues de leur
long voyage! Avec quels sentiments d'admi-
ration et d'amour, de respect et de reconnais-
sance, ils contemplent les traits du divin
Enfant! Avec leurs 'trésors, ils offrent en pré-
sent leurs cœurs avec tout le dévoûment dont
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ï'iviiK i)K vitii:

<le.s.spin d(, fuir" conm,'?;..,. '»" '""Coivent |,.

t>i''" si ttlinahh^
conmittre et ulmer partout un

pleins d'amour corn ,f„ /">'" î'''» ''«fa'-'lt

et les sentiments de sVs ni.Mfv v,- \?
^''^"'"^'

leur témoigne encore un. .r.,^*^'**"^''"''»' '1 le

imposés pour h," En%e^.V, "?'".
^'l

"« «« «ont

W", .1 les embrase /o 'son «..Int'"''
''"'" "

échange de l'encens n S.. ""* "'"»"'• ^'i

volonté, tantôt d'il ne ,„„®
'"^ '*'"^« "e bonne

autre, e vous remë?cifi7e" vf ' I^^^^ d'""»
naître à moi par 'î,h?.,.f

> °"* *^.""« ^a" con-

que vous êtes le bon D ,mP i'^plf-
^<'"°« ^'^ure

Sauveur du genre hmnflh?' n ?*"• ''•'^ '"'"s, le
malgré les apparent h'"' ^.V' •'"«Risque,
vous êtes rev/tu von, P,

^a'^esse dont vous
le Créateui du ciel et l*'?.'*;

^out-Puissant,
et Seigneur de toutet ,.hnJ".

*^''''^' '« Ma^re
régner entièrement sur nnT'J

''' ^""^ P''ie de
toutes mes facuïtér « .

'' ®"'" '""" âme, sur
volonté, afin Que i«m«it '"°", "'«"i' et ma
saints commandemems •" "® •^•^««l'éisse à vos
,,Je vous demande nnoo! &
^>iages, qui jouissez

maiSe„:,rdan's1e"cierd'l
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la récompense de votre docilité et de votre
diîvoueinent, Je vous demande de m'ol,tenir du
divin Jésus la bonne volonté, la foi vive et
l'amour ardent quMI attend de moi, en parti-
Hilier quand je viens le visiter dans son temple.
V. — LK8 LAKMK8 DE JÉSUS A HKTHLÉEM
^ui, mon enfant, le petit Jésus pleure àv>^ Bethléem, il pleure, car il souffre. Toute
la nature devrait lui sourire à son apparition
«"'• la terre; car c'est son roi qui vient plein
d'amabil té et de grâce. Les hommes su? out
devraient tous lui faire fôte. flélas! à partMarie et Joseph, les bergers et les mages, eue

nîn?/9 "/'r.y.®
^^^^^^^ P^"^' accueillir l'Ën aîit-Dieu ? Indifférence et cruauté.

Jésus souffre dans son âme, en pensant aux
vnnf ! S^?»i5^®

parents ont essuyés en arri-
\ant à Bethléem. Il y avait place pour tout lemonde, excepté pour eux, et il leur fallut aller
Chercher un abri dans une étable et partager
a demeure des animaux. Il est venu parmi
les siens et les siens ne l'ont point reçu

11 souffre dans son corps. Il manque de toutdans le misérable réduit ou il a voulu naître
Ses membres frôles et délicats sont exposés à

f^nlfr^'^ ^^ ^^^^ ^^ ^"^ ^"i^^es de l'air qui

liî? 1
,^ ^Ï??^L

^^^ ouvertures mal closes de

Lt f'n^
délabrée. Ni la paille, ni les langes ne

H tn?ro^^''
^^ défendre le nouveau-né contre

monter
"^^ ^ contribuent plutôt à aug-

so m% Hf^/*f'^"' P^^'' ^.^^"" ^ ïa loi, est

oZ^Lt /^..douloureuse cérémonie de la Cir-

o^miïfnr'V. " ^^"iifience a repiindre quelques

d«nc co â^ ®^^ ^?;"^ ^^'^1 doit verser à flotsdans sa Passion. Quelle douleur il dut ressen-
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tir alors dans son corps qui était nias tendrA

clr' Tsu^ava^^"^
''•"' d.H autrTenffl

dS sa ra?8on
''*' '"""'"'"^ ^® '^*^^° "^*^^*^

Ah I cher petit ami, votre amv eM «^ma enpennant aux souflrauces du Divin Enfant etaux larmes au'Hles lui arrachent. Et peu -être

sn,?ffrlr'T"^^''''""'
'^^^"'''^"^* i' « VOUlu tantsouffrir des son entnWi dans le monde «f

2u'u"almaR l^ri'*''''
P'""-,„?oirc'e8rparce

au 11 aimait les hommes et ouMl vous almaïf
vous-môme, mon enfant. S'il a soutf»!rt c^estpour satisfaire a la justice de son Père, c'estpour aoaiser sa juste colère contre le mondecoupabfe qui l'avait iadiçnement outrag^^^
c'est pour nous sauver tous. S'il v pleuré c'^sf
P;;,"'' toudier le cœur de Dieu le Père et 'laver

?nrff?.^nL1- t '
*f«

««^"ï^^' c«s larmes et cessouffrances de Jésus enfant suffisaient pourachever l'œuvre de notre Rédemption: Si jV'sSs

V IZL?T' P "' longtemps sur la terre et

iVsurabonc&H^^
''^'^ P"^^' "^^« "^«^^trer

la sui abondance de son amour pour nous.

Prière,
Pardon, ô mon doux Jésus, des larmes que

je vous ai fait verser. Plus méchant que les
habitants de Bethléem qui vous ont fermé une
îois la porte de leurs ^'^m'-ures, je vous ai re-
fusé bien souvent l'entit. de mon '^œur, lors-
que vous y frappiez • .^ v* i sa'.ates inspira-
tions. Que de fois n'ai-je pas renouvelé vos
douleurs en désobéissant à votre volonté, en
cherchant mes aises et la satisfaction de ma
gourmandise et de ma sensualité ! Je le re-
connais maintenant, toutes ces fautes sont

qui vous ont été plus senriblesque les rigueurs
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(lu froid ou les Bouffrnnces de la circoncfalon
Dcsornmls, je chorchoral à bi^chcr vos larmes
un lieu de les faire couler; je m'appliquerai,
moyennant votre sainte grâce, à ue Jamais
rien faire (lui vous déplaise, mais uu contraire
à vous faire plaisir en tout, mOtne s'il me
lalluit, pour cela, souffrir et pleurer.

VI. — LA PKÉHKNTATION UK L'KNFANT-
JÉSU» AU TKMTLK.

Y^fcs son entnH» dans le monde, Jésus avait
'^^ dit à son Père : « Les victimes de l'an-
cienne loi ne vous sont plus agréables; me
voici, mon Père, pour les remplacer et faire
votre volonté. »

Ce sacrifice, ()ue Dieu seul connaissait, il
lallait le manifester publiquement; c'est ce
que Jésus faii quarante jours après sa nais-
sance dans la Présentation au Temple. Il n'ac-
complit pas cette cérémonie, comme les autres
eniants qui n'ont encore ni raison ni volonté,
mais c'est avec une pleine connaissance et un
partait amour (ju'il s'offre à son Père pour le
gloriïier et pour sauver les bommes. Il sait
ce qu'il aura à souffrir d'humiliations et de
douleurs

; n'importe : 11 accepte tous les sacri-
fices que la justice divine réclamera ; il s'offre
domine la vi(îtime universelle pour tous les
péchés des bouiines

; dès maintenant il offre
sa tête pour porter un jour la couronne d'épines

;
Il ottre ses mains et ses pieds pour être percés
de clous

; tous ses membres pour être déchirés
et meurtris

; son âme pour être abreuvée
a amertume et de honte ; son cœur enfin, pour
tetre ouvert par la lance du soldat.

Quel hpnil tnnrlAlo ï-v/^ii.. I-^^. .^^ff i-~ I tt-_

I h P^}*,^"<^s, mon cher petit, vous ont aussi
porté â l'église aussitôt après votre naissance.
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marraine ont nrmnk m,^^!"/'
^'^^ P»''''»'" et

seriez fidèle à' su vt .p=
?."'" ""i" ''"« ^o''^

t.on Dieu A vous nninh.,f„'"'.""'''"''^'"«nt-^ lu
devenu plufS ri? ,• nr" 1"^ '»"« «es
faites en votrf Min ntrW"^'' ^''^ P'-omesses
les comprendre '

'""'^^ "^"^ ''<"'« "« Pouviez

démon et de ^ivre seio . Tp, 1' ••?'''«n^«' a»
exemples de Jésus-ChrLt '

'"*''""''' ^' '^s

Pour"'direr''ï„tî."'i;];u"li?oï; T" '^^'^-''

vous êtes heureuT ot fLÀ^ ?® ^'^f'"' 1"^
chrétien et des en^asemenf. nLl''^'^^ t'^e de
vous. Tous les "Sufs danser ?tl''

"'••' P"',"'

matin, vous direz «' 'on Dion^'l"'"
*"'

pensées, mes Daro]e\ .^It'
^^ J""^ «"^'^ mes

vail et m"s soKnces- te vo, «°",l'
'"*'? *™-

union à l'offrandeque vo. s l-ë^ fnfti
'•'^'? ^"

ler^er;'o''„rf"a re' voTr^n^T^ ™ "^ *'^«"''"»-

encore votre dlsfr riP H ,r^'"f '
.'^»« redirez

«voir e. 1, bSntaJ"3'e"Sl,?' rZ &.'!'«
fcies mains Je diVin T?iifr.v,^

"'*
."

"^'^ -c"ir ucinis

sentation\!f S^l^iJ^J^^^^^ ^^
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Ni it abandon : « Seigneur, laissez aller main-
tenant votre serviteur eu paix ! ».

Prière.

divin Jésus, j'admire votre obéissance qui
vous fait vous soumettre à toutes les lois, lors
jiuême (iircUes ne semblent pas faites pour vous.
[Vous obéissez à l'empereur Auguste qui ordonne
le dénombrement des sujets de son empire,
aux prophètes qui avaient prédit que votre
naissance aurait lieu à Bethléem, à la loi de
la circoncision, toute pénible qu'elle fût, enfin
à celle de la Présentation qui figurait pour
vous l'immolation du Calvaire. Ce n'est pas en
nuirmurant ou avec nonchalance que vous
obéissez, comme il m'arrive trop souvent de
le faire, c'est avec amour et empressement.
|0 Jésus, mon modèle, apprenez-moi à obéir

I

comme vous et k faire généreusement tous les
sacrifices que l'obéissance imposera à ma

!

volonté et à mon amour-propre.

VIL — LA FUITE EN EGYPTE
iHÉsus est venu sur la terre pour sauver les

J hommes
; mais à peine est-il né que les

hommes cherchent à le faire mourir. Le roi
|Hérode, à qui les Mages avaient demandé de leur
taire connaître où est né Celui dont ils ont vu
Tetoile en Orient, avait peur que cet enfant
mystérieux ne vînt un jour lui ravir son
trône. Pauvre insensé! Qu'a-t-il à craindre du
Roi pacifique qui vient pour régner sur les
âmes et non sur les corps ? A quoi bon
se plonger dans des abîmes de cruauté qui,
loin de^ sauver sa dynastie, appelleront sur
viiC comme sur lui les plus terribles châ-
timents.

Il ordonna de faire mourir tous les enfants
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bare, que jL^n'écha^^^kTl ""^ -^^1™' bai-
Dieu, qui connaiss lin^r^^î :

""^ '^ ^'^ ^'"e«r.

méchant, envoyai "aint Wni '''""P'"'* "« «e
lui dire de prendre îi.n/^f"' "" ^''«^^ Pour
en BffVDtp «ifl inf i'!^"! "^"^ ®;' 'nere et de fuir
ordref"du- cie "'ll'Zftte '^ ,

?"^«"''' «»^
sainte Vierge et 1 Pnfànf ,^"^'''•1^" avec la
des ténèbr,^ de la mit? i''^''SA. 'a faveur
frontière I est facile rtl'

=*• ^^ ^""'«e «ur la
frances qi 'ils eurent

^^^^'""aginer les souf-
voyage oTenLKur'ia'feiîrf dw",^

"'?
?f'durent passer de Inno^s m7.î„ l " *'^'' o" ils

Sieurs an.^es, au !niMeu' d infe'"*"^'""', f.'"'parenne dont i s ne cnnnoîiin- 1"® Population
Dieu voula t cp sLh?^Ï®'^'''™'^ Pa» 'a langue,

mérites de smi dfwnFiN^e;'"n^"«^'"'^"''^'- 'es
faire obtenir p us cffiowLnf '^^'^ «o,nséquent
salut des pécheurs

"'^"'^ '^ P'""''°" et le

leq'ueTifv'^fl,eTur'cetfqu'?i^> '' ??'" ^'^«e

un ano-P .i Qo.-,.^ T ,
^^^^ ^inie. Il envoie

SL tL^f^^n 'frdll/f>-^^« "-™e^
vous abaZonnera femai/'in^°"

^'"^ «' " ne
assuré; il vous nroffPr»' „?'l^

P?"^ez en être
du démon etles^SLT'''' '^s embûches
draient vous faire^ dfLai ^°"' ''"^ 1"' ^«»-

res1fe'c?N-o?"pltitrfrères''^^'; S^, «? Profond
qui ont versé leur SQn^\in,.

®*'"*^s Innocents,

l'Enfant Jésus C-es^fn^^ii ^J"'.''er la vie dé
eux, mais un honnpnr ..^^"^ honneur pour
larmes. Ils '^"onrdTreU'^'s ^^^X^l^lJ^
a coupées à leur 45^'aritiolJ%ur la te^Te™ Is
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sont de tendres agneaux, immolés pour célébrer
la naissance de l'Agneau de Dieu qui venait
effacer les péchés du monde. Ils sont les pre-
miers qui ouvrent cette longue série de mar-
tyrs qui donneront jusqu'à la fin des temps
leur vie pour Jésus-Christ. Ce sera l'éternelle
gloire de l'enfance d'avoir été choisie pour
donner aux hommes un pareil exemple.
Encore aujourd'hui, mon petit ami, il y a

des Hérodes, c'est-à-dire des hommes méchants
qui cherchent à faire mourir les enfants, du
moins ce qu'il y a de plus noble en eux, c'est-
à-dire leurs âmes, en leur apprenant le mal et
en les poussant à commettre le péché. Notre
Seigneur nous a bien avertis qu'il ne fallait
pas craindre ceux qui tuent le corps, mais
ceux qui tuent l'âme en le scandalisant; car
l'enfer et la damnation sont le seul partage de
ceux qui meurent à la vie de la grâce, si Dieu
ne vient auparavant, par les sacrements, les
ressusciter. Aussi vous saurez résister coura-
geusement à tous ceux qui voudraient vous
entraîner au mal, particulièrement aux mau-
vais camarades qui portent envie à votre
innocence et qui chercheraient à la flétrir par
leurs paroles inconvenantes et leurs pernicieux
exemples. Vous direz comme les braves cheva-
liers du moyen âge : « Plutôt la mort que le
péché; > et vous serez un jour couronné de
gloire, comme les Saints Innocents qui, selon
la naïve et touchante expression de l'Eglise,
jouent maintenant au ciel avec leurs cou-
ronnes.

Prière.

•--iTiii UVOU.O, j^ ïuuo uciiiaiiiic, il» ce lOuiG
la ferveur dont je suis capable, de ne pas
permettre que je m'écarte de vous et que je
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iiî

vous manque de fidéiîffi Prn*A«.«
ceux qui voudraion? m'n^f ,

contre

^'e? ir€ir\ -" -^^és tif''
p^^^'^

pour Sue'rTfsa rra^rri fî««
>"«'•*«

que j'aime à coSm- r^mmi
•'''^"^' ^«"s

frères, je vous d, nnnrf^ -if*''"'?®
'"es petits

faites que moi aii>,«f1. ^^ P''"^'" P»"'" «loi;
dans l'amour de Jésus

^"'''' ^'""'^ «* "^o"»'"'

VIII. _ L'ENFANT JÉSUS A NAZARETH

un ange le vint mmonopl- '^f
'
î
''°

''•''l*''
^érode,

qui quitta alors ?a terri .vÀ% ^'""*'' /^'ni"è
demeure à Nazareth m, f ^^'^ .P""'' ^'^cer sa
de l'Incainatfon "' «" ''^'ait eu lieu le mystère

telle, puisquV c'est dp là
P

V? ^^ ^^ ^ie mor-
preclie'r l^E^anlfle guand^ iV f'

•F'^'""
P'^'r

trente ans. Maison sS af'
avait environ,

toutes que le bon nfel "'o
' ^"^nérable entre

au milieu des infkielés de In^P /°."'" '^'«ser
fait transporter nai- La ^^ Palestine. Il l'a

Chrétienté e déposer frmSt? ^"^
«t«'" ^^ '^

des milliers de ne ert» ,
•^"*'' *? "'^"e, où

parts s'agenouiller "® viennent de toutes

qul"n 'n! TutJ'^''' •°° "* «^s mots
« C'est ici que e Verbe ^Tr,' ,*'^- "'^'^'^r :

parmi nous "
Vous «Lf l'I^^'^^'^

et habita
cher enfant la p?emiè •« ntii i?*^**"*^'

«^«i
attachez-vous mafn'ternt'à'lf 'e'conde''

*'^'*''

dire? rS u i'i?,..P«':'?'_
.no.is !_ Qu'est-ce à

Obéissant rcesï la^ qu'ilSlK^u'irg^S
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lit en âge, en sagesse et en grâce devant Dieu
t devant les hommes. En un mot, c'est là,
ion enfant, que Jésus se montra le parfait
lodèle de ce que vous devez être.

***

Jésus était soumis à, ses parents. Voilà les
luelques mots qui résument près de trente ans
le sa vie. Déjà vous avez pu admirer comment
Il était soumis au bon Dieu et à la loi de Morse
Ici c'est un degré de plus qu'il nous faut con-
sidérer.

Jésus est soumis ! Avez-vous réfléchi à cette
simple parole? Qui est-ce qui est soumis?
^est le créateur du ciel et de la t'^rre, le Tout-
'uissant, le Souverain Maître de toutes chose?
e \erbe éternel. C'est celui qui commande aux
flots de la mer et à qui les flots de la mer
obéissent. C'est celui qui dirige à son gré les
istres et les esprits célestes ; c'est celui qui
)rdonne a la mort de rendre à la vie ceux
lu'elle a frappés.
A qui est-il soumis ? A ses créatures

; saint
loseph et la sainte Vierge étaient sans doute
)ien agréables aux yeux du bon Dieu, à cause
fie leurs admirables vertus, la sainte Vierge
^irtout, a cause de son titre d'Immaculée et
e Mère de Dieu. Ils n'étaient toutefois que
les créatures bien inférieures à Jésus en science,
3n dignité et en sainteté.

'

L'autorité esi entre les mains de celui qui
semble avoir le moins de droit pour commander
^oinme cette autorité de saint Joseph repré-
sente l'autorité de son Père qui est dans les
-îieux, Jésus est soumis et nous apprend à ne
^

.

i-„ ...,..^„ i-x' Twxvji uc iiua Ltiiunib, lie noire
^

ou de nos qualités pour nous soustraire

G45
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H£SS:£HiiS
Ce qu'il faut considérer dans la vie dP Tp«„c à

Nazareth, c'est que les occupations auxquelles

•p™ri'?2,!?K"f Pf"'"'«s et obscures et que le

San- nn, r 7,f.-*'i^- '^V?'*"
Père céleste lui suff!

il travai «,^i.n^
"''", ^^'""^ t^^'es choses

D-invrP^^ i^/*^!'™*^
'^s. enfants des famillespauvies, il aidait sa mère dans 1p «nln !?,,

^ai cU;^i?i^rMa,irn'-p^"""-^ n"«*-»

^y^S^KutoT ^Si^l iT/«ne^|L*-P„-
vous S!S^ - tt tu^^rZmS



DK l'enfant CIIUÉTIKN 31

OS parents, c'est au bon Dieu lui-môme que
[ous êtes soumis

; 11 vous voit, cela doit vous
iftire, et, si vous n'ôtes pas récompensé ici-

las, vous êtes sûr de l'ôtre dans le ciel : car
Dieu inscrit sur le livre de vie toutes les
lonnes actions qu'il volt faire aux hommes sur

terre.

Prière.

Jésus, qui avez été soumis à vos parents
In toutes choses, et qui l'avez été dans lesmaux les plus humbles, je vous demande la
riace de vous ressembler et d'être moi-même
mijours soumis à la volonté de mes bons
brents. J'obéirai, lors même que ce qu'on me
ommandera sera pénible, et que l'on ne me
promettra rien tii Je le fais. Il me suffira de
[avoir que le bon Dieu veut tout ce que mes
barents veulent, et que c'est à Lui que j'obéis
ùnand je leur obéis. Jésus, donnez-moi
fncore plus de bonne volonté et une foi plus
rive qui me fera voir en tout la volonté divine.

***
V Nazareth, l'Enfant Jésus vous donne une

putre leçon bien importante, sur laquelle
I Lvangile insiste tout particulièrement. Voici
in ettet ce que nous y lisons : « L'enfant crois-
sait et se fortifiait, plein de sagesse; la grâce
^^^ ,^^^^^ ^" ^^^- '^ Ce n'est pas encore

issez. L Evangile ajoute : « Jésus grandissait
^n sagesse, en âge et en grâce devant Dieu et
levant les hommes. »
Vous le voyez, mon enfant, Jésus faisait des

ï'aft^r^ t^
sagesse en même temps qu'il avan-

Nous ferons toutefois à ce sujet une remarque
)our ne pas donner une idée fausse de Notre-
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Seigneur. Dès le premier instant de son exis-
tence, il possc'îdait tous les trésors de la scienw;
et de la sagesse; dès son apparition sur lu
terre, 11 était nlein de gnlce et de vérité; seu-
lement cette plénitude, il ne la manifestait q\u)
peu à peu, avec le temps, par des actes de vertu
et des œuvres de grâce oui se multipliaient
sans cesse et qui étaient de plus en plus ex-
cellentes. Il faisait comme le soleil, qui, pos-
sédant dès le matin toute la force de sa chti-
leur et de sa lumière, la ménage et la répand
progressivement jusqu'à la splendeur .de son
midi.
Et pourquoi cela, mon enfant, sinon pour ap-

prendre aux enfants qu'ils doivent eux aussi,
à mesure qu'ils croissent en âge, croître éga-
lement en sagesse et en grâce pour plaire à
Dieu et être utile aux hommes Y

Oui, mon enfant, le bon Dieu, vos parents et
vos maîtres attendent de vous que vous gran-
dissiez, non pas seulement en âge, car cela se
lait tout seul, mais eu sagesse et en grâce, en
science et en vertu. Jésus vous a donné
1 exemple, et, comme vous l'avez vu, le saint
Lvangile a pris la peine de le faire remarquer
a deux reprises ; vous ne serez son imitateur
qua la condition de faire constamment des pro-
grès en tout

; vous grandirez en science en
apprenant ce que vos maîtres vous enseignent
chaque jour, surtout en enrichissant votre es-
prit de la connaissance la plus précieuse de
toutes, à savoir de la connaissance de la reli-
gion

; vous savez que c' \st le prêtre qui la
donne et que le catéchisme en contient le
résumé. Vous grandirez en sa,s'esse, en aimant
toujours plus le bon Dieu oui se décnuvriia
a vous de plus eu plus avec les merveilles de
son amour. Vous grandirez en grâce, en éprou-
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ycouvriî'E

vaut toujours do plus en plus de IMiorreur pour
1»^ l)éclu^ et pour tout ce ([ul pourrait ternir la

hoiuité de votre ame et déplaire aux regards
Iw Dieu. Vous grandirez en vertu, en devenant
l'IiiKiue jour plus pieux, plus obtMssant, plus

]]alH)rieux, et en dc^pouillant chaque jour votre
june dos défauts de l'enfance, de la gourman-
(lisc, de la sottise et des caprices, de la manie
Mo mentir, de la paresse et de la désobéissance.

Oh ! comme le bon Dieu vous aimera, mon
Inifant, le jour où vous ressemblerez à votre

divin modèle, à TEnfant Jésus. Il dira aussi

en parlant de vous : « Celui-là est mon en-

fant bien-aimé, et je mets en lui toutes mes
Complaisances. » N'allez-vous pas, mon enfant,

iliorcher de tout votre pouvoir k mériter ce
témoignage de satisfaction du bon Dieu qui est

îo seul à qui il importe souverainement de tou-

jours plaire sans aucune exception.

Frit re.

Jésus, mon divin modèle, je vous demande
do vous ressembler, de croître comme vous en
sagesse et en grâce devant Dieu et devant les

hommes. Que la vie divine que j'ai reçue au
baptême grandisse en moi, qu'elle envahisse
tout mon être, toutes mes facultés comme nu
fleuve bienfaisant qui se répand dans la plaine,
et qu'elle noie tous mes défauts. Que les hom-
mes, en me connaissant, soient portés à glori-

fier notre Père qui est aux cieux. De moi-même
je ne suis rien, je suis rempli de défauts, mais,
ô Jésus, vous pouvez me donner tout ce qui me
manque, et je vous prie et vous supplie de
venir à, mon aide afin que je puisse, comme
•'Ulls, iUfilLUi" ic: coiiiplaisanccs du. bon Dieij.,
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IX. - L'KNFANT JÉHU8 A DOUZK ANS

œ.ts'c ,? i;s(r"
''™™'' "«"'

do i«" pI^ ^î!i®
^^"'^ ""^ intention particulière

doH.ièm. annéo <la,,8 la" eHe i MaU ntand î

Dans la vIo de IVnfmit clirôtipn cptta An,, I

z eme tninée n'est pas conrÂe les antres C'estlalors que pour la première fols dans le iemoiesaint monte jusqu'à l'autel pour s'v nou^Tr'de l'alimeiit divin pn^paré par les anLrDoi '

%^«'^.^^ ?? consolation de l'homme^ ^""'
La douzième anm^e de Jésus forme commple Dortique par lequel il passe de l'enfance à

utlZTT- ^' ''" ,«•"* ^e même du c mieneS ,ni ^ * ?, "lans votre existence, mon
vS rë inAliS^'.Vif e^^^^^^^^yie<i^s'B,nT;

atnVd" S'tefJi/,? '•Lre'^.ïté. se.resse,,:

Î-pV rtB Vâc^^r'^ "" '^'^ commencé & vous entoii-

a Plunârt'^l» 'f/mT»"" " ''*'"^^«"'' néanmoins
m,S „ " '^^'"P* ^'<">s ne comptiez guère ;en tout cas, on ne pouvait vous considérer

aux 'îîot,'}^
"'"""'; ^ ^fe'l'^" elle-même. Si doueaux petits, vous tena t à l'écart du hanmiet

eucharistique auquel il semble que votreS
MaiJe"Lf?""." "" "^^'^ PaSlier!' °"

ne vnn« ;:^of
-""'^ ^^ changer. Sans doute vousne vous poserez nns An hnmn^A „.. ^ i. i. _

par lUnfâtuation eri'in'dépë;;dan;;rvVu''s reXlez longtemps encore enfant par candeur de
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cœur, do langage et de conduite qui fait tant

d'honneur à ceux de votre âge et qui leur

j)rôte tant de charmes. Mais les années de la

l)lus tendre enfa»'ce ont fait place à d'autres

(|ui ont apporté en venant un peu plus de sé-

rieux à votre caractère et de eonnalssances à
votre esprit. Vous avez reçu de bonne heure

les premiers principes de la religion; en gran-

dissant en âge et en taille, vous avez grandi

aussi en science et en sagesse. Enfin vous êtes

devenu capable de comprendre bien des choses

(|ul vous étonnaient auparavant. On vous a ad-

mis p 'x offices publics et aux cérémonies de

réglise. Comme Notre-Seigneur, vous avez eu
votre place marquée dans le temple.

Ah! cher enfant, quMl serait à désirer que
vous y apportiez les dispositions Je son cœur.
Le divin Enfant avait fait un grand voyage,
plus de trente lieues, pour venir au temple de
Jérusalem; et quand il y est, il s'y plaît telle-

ment qu'il aurait voulu y rester toujours, oc-

cupé, comme il le dit à sa Mère, aux choses de
son Père. Il fallut qu'on vînt le chercher. Il

assistait bien régulièrement et bien assidûment
à tous les exercices religieux qui s'y faisai^.nt ;

il y priait avec la plus grande ferveur; il

écoutait la parole de Dieu avec attention et

respect. Son âme était recueillie et son exté-

rieur tout empreint de modestie.
Ce n'est pas tout. Le saint Evangile nous

fait assister à une scène qui mérite notre

attention. Quand saint Joseph et la sainte

Vierge retrouvent le Divin Enfant qu'ils ont

cherché pendant trois jours, il était assis au
mili^^u des docteurs, les écoutant et les inter-

iUtâcaiil. XjL l{Jii& UCUA. qui i ciitcnaaicuL ttttiCiiu

étonnés de la sagesse de ses réponses.
Il y a là pour vous, mon cher enfant, un
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«tupéractio. les docS dfht" im^^'T
''""^ '"

naissaient pas le ivsf'rnw J. J^ '•'" "" «ori-

JI"ï.se, est-ce quo 'iTo „e Jeu • Il ,?
'"' ''"

iiionicnt (iiie c'est T i m.'L >
.^'"'^ i"^'* ""

1er' avT b££;^^^^^^^^^

't MÛÏ m.'s'fvérf.a"''«'f"*'"f '« catéchisme
inteiM^e, t, ,,e s'att^nZi''''''' 'i'"""' "« vous
les ploiiffiez d.ins „; n®"'nP"^ ^ ce que vous
«avent g^e voti"e 1nfe?i^''i '•»vi«r"'ent. Ils

enoore f^eii SitJ „f i'^*'"*"' » «"«^ limites

les écoutiez docilpmpnf n »^ ' ^^^ ^"® ^<>us
«le '>onne voIon?é pSfif^iShe?"! S'" P^J''»
<'t retenir ce uni , L ôoi .

comprendre
parfois lue des ënf««?c h*'

enseigné, if arrive

obscurcir l'esnwi- lie ?.î h^, K^^^ Pas venu
faites pour eXer cnnimf^i-*^^,,

^^ ^'^ ^<»" »«"'
le cœui- dp. n."l*;L:!?™A.''.c»c?-mêmes dans
i-ouiquoi, mon cher enfant/ne seriez-vous

TO'LLl .,ln|.lf!M
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pas du nomhrc do ceux-là ? Oh I alors vous
ne vous contonterloz pus de connaître la rcll-
^rion, vous la goûteriez, vous rainicriez, et
vous seriez prôt à la grande action (|Ul doit
marquer votre douzIi>me .année et qui sera la
plus importante de toute votre vie.

Prière.

Jt^sus de douze anv, Je suis rempli d'amour
pour vous en pensant que vous avi^z voulu fitre
un modèle pour moi à toutes les époques de
ma vie. Que je serais heureux, si chacune de
mes années ressemhlalt à la vôtre, si je pou-
vais si bien marcher sur vos traces que mes
pas seraient toujours dans vos pas Jusqu'à la
lin de ma vie. Vous avez voulu passer nar
rage auquel Je suis arrivé ; vous avez eu liait
ans, dix ans, comme moi. L'Evangile ne me
dit rien de particulier sur cette époque de
votre vie, sinon que vous étiez obéissant à vos
]»arents et que vous grandissiez en sagesse et
en grâce devant Dieu et devant les hommes.
Je chercherai à vous imiter ; mais je veux
surtout m'appliquer à préparer ma première
communion qui va me rappeler votre douzième
année. Je vous demande la grâce de bien
aimor la maison du bon Dieu 3t de bien com-
prendre mon catéchisme, afin que Je puisse
satisfaire tous ceux qui s'cccupent de moi,
vous surtout, ô mon Jésus, qui allez venir
dans mon cœur.

D

CHAPITRE II

Ennemis à combattre.
§ 1. — Dks Tentations

/. — Les trois grands tentateurs.
ES ennemis à combattre ! Des tentations,
c'est-à-dire des dangers, à éviter ! Quoi !

/

/'
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est-ce bien à vous, cher enfant, que ces paroles
s'adressent ? Pouvez-vous bien avoir des enne-
mis -^ Qui donc sera assez méchant uour oser
s attaquer à vous qui ne savez pas encore ceque c'est que de ^aire du mal à quelqu'un ?

LT•!?"^^^ ^^ ^^'^"^ P^^'^^ï^ de guerres et de
Data:lles, alors que toutes vos préférences sont
encore pour les jeux et les amusements ?Mon enfant, le ciel et la terre passeront,
mais les paroles de Dieu dans la Sainte Ecri-
ture ne doivent pas passer, sans qu'elles s'ac-

^«'îî^hu '"^-T^^'' •^^i^\^^ ^^^ "«^s lisons dans
la Bible

: « La vie de l'homme est un combat. »Un a à combattre toutes sortes d'ennemis •

la faim, la misère, la souffrance, la mort. Le
travail est un combat

;
pour vous en convain-

cre, vous n'avez qu'à regarder les gouttes de
sueur qui tombent du front de votre père ;les sollicitudes inquiètes de votre mère et les
soupirs qui, parfois, s'échappent de sa poitrine,

I?H^^^^^?^^'^."^^^'
ôtres les meilleurs et les plus

dignes d'être heureux ici-bas ont aussi leurs
combats qui sont bien pénibles. Mais ces luttesne sont rien auprès de celles que nous allons
signaler. On les appelle les << tentations?;
1 enieu est du plus grand prix ; il s'agit en
effet du sort de l'âme qui sera éternellement

î!?c?A^^
^^ malheureuse, selon qu'elle aura

lesisté ou non à ces ennemis qui lui font la

f^^r^A ®^ P?^^ ^^ pensée vous regardez autond des enfers, vous verrez les victimes
innombrables qu'ils ont faites. Le spectacle
d un champ de bataille, couvert de niorts etde mourants, est bien triste ; mille fois plus

nnfc^ ^^"^^'1^
^'i 1? spectacle des âmes, vain-

cues, blessées, défigurées et mises à mort nar
les^ ennemis que je voudrais vous faire' con-
naître, pour que vous les fuyiez à jamais. La
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première chose à apprendre à un soldat oui
va à la bataille, c'est de savoir discerner les
ennemis contre lesquels il a à combattre. Les
ennemis de votre âme sont au nombre de trois :

Il y a le démon, le monde et la concupiscence
Je vais vous donner leur signalement, pour
que vous puissiez les reconnaître partout, sous
quelque déguisement qu'ils se cachent.

Le démon.
Avant de créer les hommes, Dieu avait créé

les anges, qui sont, comme vous l'ave.- appris
dans le catéchisme, de purs esprits destinés
à célébrer sa gloire et à exécuter ses ordres.
Malheureusement ils n'ont pas tous persévéré
dans l'état de grâce et de sainteté dans lequel
Ils étaient tout d'abord. Dieu les soumit à une
épreuve, comme il était juste, afin que leur
bonheur éternel fût en partie le fruit de leurs
mérites. Il n'agit pas autrement avec nous, h
leur fit voir dans l'avenir le mvstère de l'Incar-
nation. La seconde personne de la Trinité devait
s incarner; quel abaissement! mais aussi quelle
gloire pour la nature humaine! Plusieurs parmi
les anges se révoltèrent k la pensée qu'ils
auraient à reconnaître et à adorer un homme,
lors même que la divinité lui serait unie; ils
prononcèrent le mot fameux de l'orgueilleux
Lucifer : « Je ne servirai pas. »
Le châtiment ne pouvait tarder à suivre une

pareille démence. Dieu précipita immédiatement
dans l'enfer ces malheureux rebelles qui devin-
rent les anges de ténèbres, les démons.
Jaloux de voir que les hommes peuvent jouir

du bonheur qu'ils ont perdu par leur faute,
--. , j.^ ^^^^ F^iiocc, qui ubi ui5 lenier les
entants de Dieu pour les entraîner à leur suite
dans l'abîme de la perdition. Comme des lions
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rugissants, ils rôdent sans cesse autour denous pour nous dévore-. Sans doute on ne les

M?.!^^-^'
^^^' ce sont des esprits invisibles.

Notre anie non plus n'est pas visible : nous
savons pourtant bien qu'elle existe et Qu'elle

11 vous faudra prendre garde^ mon cher
entant, pour ne pas vous laisser dévorer par
cette bete internale qui se tiendra tout letemps sur votre chemin pour essayer de vousmordre; parfois elle se revêtira d'une peau de
biebis pour vous tromper. Attention toujours,ce qu 11 y a de consolant, c'est qu'elle ne mord

îîrfphipn^ e?^i \î 'T''^^''^
.*^^^"- ^11^ ^st commeun chien à l'attache, qui peut bien faire peur

I ar ses aboiements, mais qui ne mord que les
imprudents qui vont trop près de lui.

Le monde.
Le second tentateur que vous a^^ez à redoutermon enfant, c'est le monde. Sans doute vous

ne le connaissez^ pas encore bien: vous ne savez

rZi'^^?J^^, '^^"^'^ ^^ ^^^ ^'^«^ ^^^ ^e monde,
cependant, tout jeune que vous êtes, vous
avez bien dû remarqi or autour de vous que
iLc n î?^ .^'^^^ ^"^^'® ^im^ par certaines
gens. On l'outrage, on blasphème son nom, on
méprise ses commandements et ses maximes :on tourne en dérision la religion, les cérémo-
nies sacrées, les ministres des autels. A coté
des fêtes et des réunions religieuses, il y a
des fêtes profanes et des assemblées funestes
a la vertu D'un coté, c'est le calme et la
paix, de l'autre c'est le trouble et le bruitEh bien, mon enfant, le monde, c'est tout cet
ensemble de mauvais exemples qui se rencon-— .,^5 .^.^ ^.^ iiiiiicu ucô4uui6 ii iêiai; vivre.
Bous le même toit il y a des personnes qui
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appartiennent au monde et d'autres qui appar-
tienjient au bon Dieu; dans le môme chemin,
on peut apercevoir en môme temps un spec-
tacle édifiant qui inspire la piété, et au con-
traire un spectacle dangereux qui porte au
péché et détruit l'innocence dans les âmes.
Dans l'air qu'on respire, il y a un parfum de
foi chrétienne, mais aussi des miasmes et les
mauvaises odeurs du péché.

11 est difficile de se préserver de cette con-
tagion qui envahit presque tous les pays. Ce
qui est impossible à l'homme est possible et

Dieu et à ceux qui l'appellent à leur secours.
Cela explique pourquoi, dans nos paroisses
chrétiennes et même dans les villes où il y a
tant de mal, il reste encore tant de familles
et de personnes sur lesquelles les regards de
Dieu s'abaissent avec amour. Cela vous expli-
quera aussi, mon enfant, pourquoi tant de
jeunes gens de toute condition q- ittent si
volontiers ce monde corrupteur, pour s'enfer-
mer dans un cloître, et se consacrer au service
de Dieu.

La concupiscence.

Enfin il est un troisième tentateur, plus ter-
rible que les deux autres dont nous venons de
parler. Celui-là, il ne nous quitte jamais, nous
le portons au dedans de nous-mêmes. On
l'appelle la concupiscence : c'est une inclina-
tion qui porte l'àme vers tout ce qui est
défendu. Que c'est triste de constater que notre
nature est mauvaise et que nous sommes beau-
coup plus, portés au mal qu'au bien et que
nous avons beaucoup plus de propension à
desobéir à Dieu qu'à lui obéir! Hélas! c'est là
l'Ilt'.rit.îlO'A miP nnc rki«omiûr«o r»QV/^n +o i-irwnci ^v,4-

transmis avec le péché originel.
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La concupiscence est la source de toutes les

Te'Ss.^'plr l<'^Péchés; continueUefnen?Me expose l'ame inatteutive à. toutes sortesde tentations, à l'orgueil, à la sensualité à la
paresse, à la colère. Malheur à celui quiîaissece torrent dévastateur suivre son cours En

'JfveVSikl' '^''^ ^'«"^^ dansTes'pl^u^

rirÀf«"o/^P^*'''^
d'Adam, notre volonté était

dPnnf« r ÏT""^"-
^'^''^ P'e»- Tout a changé

depuis. Il est vrai que le baptême est venueffacer la tache originelle; mais Dieu n'a nas

n?emi/rff™'r *?"'«^ ''' conséquences de 'ce*^:?'

nn,T «v/""*^- ^* concupiscence reste en nouspour être une source de mérites. Les saints

mal u'uTn^L*'"/'^^
^•'"'^^ '«« inclinations' aumai que nous éprouvons, mais ils ne les ant

ï^fJ'^Hri "f ""' résisté vaillammentTc'est
cette lutte de tous les instants qui a lé oluscontribué à les sanctifier et à leur procure?
la^gloire dont ils jouissent maintenant^ dans le

nn?„®«t®™P'® petit aperçu suffit, mon cher
enfant, pour vous faire voir que si vous avezdes ennemis puissants qui peuvent vous fairiau mal, il n'en est aucun d'eux qui ne miiosp
être vaincu avec la grâce de Dieu. NousEs
ce"r^t,ïfi".'?^i?''"''"^.î^«

'"oyens d'arriver àce résultat indispensable.

// — Comment peut-on triompher
de la tentation?

*T7 ous ayez certainement entendu parler, monV enfant, de ces grands capitaines qui, à toutes
les époques de l'histoire, ont illustré not^SIls ont remporté de nombreuses victoires, etont couvert leur Tinm Ha oI/mv^ a« AkM,,Jrf.\ Vî'

pays de nos ennemis. Malheureusement aussi il
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y a eu parfois des désastres à déplorer, des
taches qui ont terni l'éclat du drapeau. Comment
se fait-il que la victoire ne nous a pas toujours
été fidèle et que parfois les ennemis ont été
plus forts que nous ? Ce n'est pas à moi à vous
le dire ici. Il faut savoir y reconnaître la main
de Dieu qui récompense et qui châtie suivant
que nous le méritons.
En ce moment je veux seulement vous faire

remarquer que les victoires sont dues généra-
lement à d'habiles manœuvres de nos chefs
d'armée qui ont su attaquer ou se défendre
tantôt d'une manière, tantôt d'une autre, suivant
les circonstances. Au contraire, quand il y a eu
une défaite à, inscrire dans nos annales, c'est
que l'on n'a pas su employer la tactique réclamée
par la situation. On a attaqué, alors qu'il fallait
attendre le choc de l'ennemi, et l'on a été vaincu

;

d'autres lois, il fallait prendre l'offensive, et
l'on a été battu parce qu'on s'est contenté de
se tenir sur la défensive. Il est même des
circonstances où le salut n'a été dû qu'à une
retraite prudente opérée à temps. Ce dernier
moyen déplaît au courage de notre nation ; il

n'a pourtant rien de déshonorant, quand la
sagesse l'impos^
Dans les luttes intérieures avec les ennemis

de notre salut, il faut aussi savoir employer
les moyens les plus variés suivant le genre
d'ennemis qu'on a à combattre et suivant les
dispositions dans lesquelles on se trouve. II
faut savoir résister en face, attaquer de front,
ou fuir à propos quand on se trouve en présence
de forces supérieures et qu'on a intérêt à ne
pas se mesurer avec elles. Oui, mon enfant,
vous êtes un petit capitaine et vous avez des
bataiiles à livrer ; c'est pour ainsi dire tous
les jours que l'occasion s'en présentera. Il
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importe donc beaucoup de savoir ce que vous
devez faire.

Laissez-moi vous donner deux indications
excessivement précieuses pour vous faire rem-
porter la victoire. A votre âge, il n'est pas
toujours bon de s'en remettre aux circonstances
pour savoir ce quUl est plus utile de faire,
vous serez infr rblement vaincu, si en face de
l'ennemi, vous ./libérez pour savoir quelle
tactique il faut prendre. Quand votre jugement
sera plus ferme et que vous aurez acquis un
peu plus d'expérience, vous pourrez ajouter
quelque autre méthode à celles que je vais
vous signaler. Pour le moment, si vous voulez
vaincre les ennemis de votre âme, vous avez
deux choses à faire : fuir les occasions du
péché et recourir à la prière. Si vous employez
bien fidèlement cette double tactique, je vous
promets la victoire en toutes circonstances.

1^ La fuite des occasions.

Vous avez compris, n'est-ce pas, mon enfant,
que vous avez à faire k des ennemis bien
puissants. Qu'allez-vous faire pour n'être pas
vaincu, vous qui êtes si petit, si faible, et qui
n'avez encore aucune expérience ? Il faut faire
ce que font les soldats isolés quand ils voient
venir une armée entière. Vont-ils se précipiter
à sa rencontre ? Ce serait aller à une mort
certaine et inutile pour le pays. Sans doute,
s'il a été placé là, en sentinelle, le factionnaire
devra plutôt mourir que d'abandonner son poste

;

mais nous parlons ici de ces soldats détachés
pour harceler l'ennemi sans dépenser inuti-
lement des forces dont la patrie a besoin. Le
grand art consistera à, porter des coups sans
avoir à en recevoir, et même sans être vu.

Cet exemple, mon enfant, est suffisant pour
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vous faire comprendre ma pensée; mais il en
est d'antres plus frappants, et même plus Justes
car enfin le tirailleur qui cherche à faire dumal à l'ennemi attaque et s'expose à de crands

aux^couFs""^^ '' '"" '^"'" P'^'"" d'échapper

Vous avez entendu par.er de la déroute de la
Grande Armée en 1812. Les soldats n'ont trouvtdevant eux que le désert et la dévastation ;'ennemi qu'ils poursuivaient était invisible

mai cher toujours sans Jama s rien rencontrer
cette puissante armée, qui avait triomphé sui'cent champs de bataille, perd tout élan te

w%f"', ""i
abattement qui la disposa àune des plus lamentables déroutes que l'his-

toire ait enregistrées. C'est en fuyant que nos
adversaires nous ont vaincus. C'est en fuyant
aussi que vous vaincrez le démon, le monde "t
la concupiscence. C'est en fuyait que voiistmrapherez des tentations, principalement de

Ph lfnnrH«'M/-*P.P*"t'"' ^ 1"^ Pureté. Saint

ces in?t« ®H«^n" î'?" ^''^'^ '"^'son que « dansccb soi tes de combats, ce sont les plus poltrons
qui remportent la victoire ». ^ ^

i.îmî".!^*'""^'^®®^.'^
Pai"ole d« l'Ecriture : « Qui

H,"V/-P^''''7.P^"'"«- * N'avez-vous pas plus

m^rlla^i^f^^''^^^'^^ *" P^"''- 'a vérité de cetteK rtn"fnf•^"^''?.*^. 'l"' s'approchent trop du

deri«n« 9 rT "® fnissent-ils pas par tomber
irn^ll „^°^

S,^"
s'amusent avec des couteaux

}l\>t
^™^^ dangereuses ne quittent guère

^^J^r. ^^"^
"'f*'"^

'^«ssés. Voilà pourquoi

,r„5oJ™'^ 7?^^ '*""' ^i souvent des recom-
mandations, .lès qu'ils vous voient vous exnos^r

V^r«^^^^ "^n"^'®";,
'^°"'=

'"V"* "6 soupçonnez pas
tni-nf' *^-„^"*"l.** 1^ '"al est fait; c'est troptard pour l'empêcher. Cet, exemples qui peut-*

645
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Ôtre vous sont plus familiers que ceux que

nous avons tirés de la guerre nous amènent à

conclure qu'il faut fuir les occasions du péché

et ne pas vous exposer volontairement à la

tentation. ,.^ ,

« L'occasion fait le larron, » dit un proverbe

bien connu. Voilà un enfant qui va tranquil-

lement son chemin ; il ne pense pas du tout à

mal faire. Tout à coup un fruit suspendu a un

arbre dans le champ du voisin lui apparaît ;

il le contemple ; il se délecte à l'avance de son

goût savoureux. La tentation est née dans

cette âme qui, deux minutes auparavant, n'y

pensait pas. Si Penfant ne s'arrache pas vio-

lemment à cette fascination du fruit défendu,

il ne manqr.x'a pas de commettre un larcin

doublé d'un acte de gourmandise.

Malheur à vous, si vous vous arrêtez a dis-

cuter avec la tentation ! Fuyez au plus vite,

autrement vous êtes perdu. Ah ! si Eve, au lieu

d'écouter Satan et de discuter avec lui, avait

tourné les talons à la première proposition qui

lui était faite, elle n'aurait pas desobéi aux

ordres de Dieu et n'aurait pas amené sur la

terre ce déluge de maux dont nous souffrons.

Si David et Salomon, ces deux grands

monarques, ne s'étaient pas exposes a la ten-

tation, ils ne seraient pas tombés dans les grands

péchés qui ont souillé leur vie et n'auraient

point attiré sur leurs têtes et celle de leurs

enfants les châtiments dont Dieu les a punis.

Prenez donc bien garde, mon enfant, de ne

pas vous exposer à la tentation, et de ne pas

rechercher la rencontre des ennemis de votre

âme. Faites plutôt comme cette petite souris

qui s'empresse de se blottir dans oon ciroitC

retraite, pour ne pas tomber entre
^
les griffes

du chat dont elle soupçonne la présence.
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Vous aurez soin, mon enfant, de marquer
rot éloignement surtout pour les mauvaises
compagnies et les mauvaises lectures, qui sont

les deux occasions de péché les plus dangereuses
pour les enfants et les jeunes gens.

Les mauvaises compagnies.

Quel fléau pour les âmes que les mauvaises
compagnies, les mauvais camarades, les faux
amis ! C'est le piège le plus perfide que le

démon emploie pour les perdre.
Sainte Thérèse déplora toute sa vie le mal

(lue fit à son âme une de ses jeunes parentes
qui n'était pourtant poii't perverse, mais sim-
plement trop légère.

Ecoutez, mon enfant, ce trait que rapporte
une feuille locale. Puisse-t-il vous inspirer
plus d'horreur encore pour les mauvaises com-
pagnies !

« Un jeune homme, Joseph Arger, était con-
duit sur la place publique de Rouen pour y
subir la mort que ses crimes lui avaient
méritée. Arrivé au pied de l'échafaud, il demande
à parler à la foule : « Je vais mourir, dit-il,

parce que j'ai fréquenté de mauvaises com-
pagnies. Six semaines ont suffi. C'est un mauvais
camarade qui m'a perdu. » Et sa tête tomba
sous le couteau fatal. Voilà où mènent les

mauvais camarades.
Sans doute cette extrémité restera rare parmi

les hommes ; mais il est certain que les

mauvaises compagnies mènent à la dissipation
d'abord, puis à la corruption et à l'impiété,

et finalement à une mort de réprouvé, ce qui
est pire que l'échafaud.

Il est imi^ossible nu'il en soit autrement^
Toute notre vie dépend des personnes avec qui
nous vivons familièrement. En les fréquentant,
nous nous habituons à penser, à parler et à
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agir comme olîes. 8! ollcs sont édifiantes,

iious-môuios nous deviendrons meiliours <»n leur
société. Si ellt'S sont mauvaises, nous ne tarde-
rons pas à prendre leurs liabitudes et à faire

ce qui tout d'abord nous paraissait odieux ou
abject. Peut-on vivre au milieu des pestiférés

sans être atteint du fléau V Est-ce qu'un agneau
est en sûreté au milieu des loups ?

Quelle sera donc, mon enfant, la compagnie
que vous rechercherez ? Vous n'en trouverez
aucune qui soit meilleure que celle de vos
excellents parents. Qu'est-il besoin d'aller

ailleurs, alors que sous le toit paternel vous
avez tout ce qui pout être recherché par votre
jeune cœur ? En tout cas, soyez bien fidèle

à n'avoir aucun secret pour votre mère. Si vous
veniez à craindre que votre mère ne sût avec
qui vous allez et ce que vous faites, c'est un
signe certain que vos petits camarades sont in-

dignes de votre affection.

Les mauvaises lectures^

Si les mauvaises compagnies corrompent les

âmes, il faut en dire autant des mauvaises lec-

tures et de toutes les images dangereuses qui
tombent malheureusement si souvent sous le"

yeux à notre époque.
Les yeux et les oreilles sont les deux portes

par où la tentation entre dans l'âme qui est

naturellement curieuse et désireuse de tout
connaître et de tout voir.

funeste curiosité, que de victimes elle a
faites! Qu'il y a de personnes qui sont en
enfer parce qu'elles ont donné trop de liberté

â leurs regards ! L'esprit, par suite d'un
tableau qu'on a vu ou d'une parole qu'on a
lue, se remplit d'imaginations dangereuses et

le cœur se laisse aller à de coupables affec-
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tons. La crainte de Dieu se perd, et en par-
tant elle laiss»; la place à tous les di^^ordres.
Qu'ils sont nombreux ceux qui pourraient

dire comme le soldat Bonnard au moment où
il allait être fusillé : « Je suis bien coupable,
mais ceux qui ont écrit les mauvais livres
(|ue J'ai lus le sont encore plus que moi :

ce sont leurs mauvais livres qui m'ont per-
verti. »

Pour le moment, il semble peut-être que le
danger n'est pas bien grand pour vous, mon
cher enfant, parce que vous ne lisez guère et
([ue vous avez déjà assez de peine pour lire
les leçons de catéchisme ou de classe. Sans
doute, mais le danger grandira, à mesure que
vous deviendrez plus capable de lire, et il faut
vous habituer dès maintenant à être sévère là-
(iessus, et à ne jamais souiller votre imagina-
tion et votre esprit par une mauvaise lecture
ou par des regards sur les gravures qui peu-
vent réveiller la concupiscence. Lorsque saint
Louis de Gonzague trouvait sous la main un
livre c^ui n'était pas bien convenable, il s'em-
pressait de le jeter au feu.

Je vous dirai sur ce point ce que je vous al
(lit au sujet des compagnies. Ne lisez rien en
cachette de vos parents. Le comte de Maistre,
même quand il était étudiant à l'Université de
Turin, ne se permit jamais la lecture d'un
livre sans avoir écrit à son père ou à sa mère
pour en avoir l'autorisation.

Prière.

mon Dieu, faites-moi la grâce de garder
mon âme sans tache et sans souillure pendant
tout le temps de ma vie. Pour cela je vous
<lemande de me préserver toujours des pièges
trompeurs que le démon et le monde sèment
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SOUS mes pus poir* iiie faire tomber dans le

péché.

2» Le recours à la prière.

Noua avons vu, mon enfant, (lue por. rem-

porter la victoire sur vos ennemis, vous devez

autant que possible, éviter de vous rencontrer

avec eux ; mais 11 est des occasions, ou mal-

gré tout le soin (lue vous apporterez à les

fuir, il vous faudra combattre de front. De

quelle arme vous servlrez-vous, mon pauvre

enfant, pour renverser ce géant qui vient a

vous avec sa pesaiite armure, alors que, comme
David, vous n'avez rien pour vous défendre?

Une fronde avec un petit caillou bien lancé a

suffi pour terrasser rorguelUeux Philistin. Je

voudrais vous faire connaître la tronde qui

frappe le démon au front et le fait rentrer

dans l'enfer

Cette fronde, c'est la prière, et les cailloux

qui servent de projectiles, ce sont les paroles

(le supplication par lesquelles vous appellerez

a votre secours le bon Dieu, la sainte ^Vierge

ou votre ange gardien.

La prière, c'est Parme du chrétien. Elle met

en fuite les ennemis les plus acharnés à la

perte des âmes. Cela se comprend bien facile-

ment. Quand )n prie, le bon Dieu qu'on invo-

que accourt immédiatement, puisque lui-même

a promis d'exaucer la prière : « Demandez et

vous recevrez, cherchez et vous trouverez,

frappez à la porte et l'on vous ouvrira. > Des

lors, ce n'est plus une pauvre petite créature

qui lutte avec le démon; c'est le bon Dieu qui

ac.t ift Toîît-Puissant et qui a déjà fait sentir

si souvent les effets de sa puissanc( en parti-

culier sur le Calvaire, en arrachan. le genre

humain à l'enfer.
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< Si le bon Dieu est pour nous, qui

)ntre nous ? » dit Tapotre saint Paul.

sera

contre nous ? » dit l'apôtre samc raui. Vous

n'avez donc rlon à craindre, mon enfant, au

milieu des plus rudes assauts que vous livrera

le démon. Ses traits les plus acérés s'émous-

seront en arrivant à, vou8, parce (lue la prie e

vous aura revôtu d'un bouclier nu'aueune puis-

sance créée ne peut percer. Voilà qui est bien

humiliant pour le démon : un enfant armé de

la prière, d'un mot sorti de son cœur, d un

signe de croix, suffit pour 1 mettre en fuite

SI Ton est vaincu dans le:: ntatlons, c'est

que l'on n'a pas eu recours a la prière. Quand

commença la Passion qui devait être une

épreuve bien pénible pour les Apôtres, Notre-

Seiirneur leur dit : «Veillez et priez, pour que

vous ne succombiez pas à la tentation. » Ils

ont succombé néanmoins; nous les voyons

renier leur Maître et se disperser comme les

brebis d^un troupeau dont le pasteur a été

frappé. Pourquoi cette défaillance ? C'est qu'ils

n'ont pas été fidèles à la recommandation du

Sauveur. Au lieu de veiller et de prier, ils se

sont laissés aller au sommeil. Quand le moment

de la ter^tation est venu, ils n'étaient pas prêts.

Il a fallu ensuite bien des larmes pour réparer

la faute.
. . ,ri ^ ¥r.^U

Pendant ce temps la sainte Vierge se forti-

fiait par la prière et se disposait à faire le

erand sacrifice que Dieu lui demandait. Aussi

la trouvons-nous debout au pied de la croix,

et offrant son divin Fils pour le salut du

« Lorsque Penfant aperçoit le loup, dit saint

François de Sales dans son naît langage, U
omrt vite se ieter dans les bras de sa mère. »

ïf ne se contente pas de fuir ; i^ se met sous

la protection de quelqu'un qui puisse le défen-
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dre. Voilà le modèle à suivre. Il faut fuir, mais
en môme temps appeler au secours notre Père
qui est dans les cieux et notre bonne Mère qui
nous aime tant. A l'heure du danger, dirigez
le regard de votre cœur vers Marie, comme le
pauvre matelot qui est sur le point de faire
naufrage. Vous direz : « ma Mère, sauvez-
moi, delivrez-moi de la tentation, arrachez-moi
des mains de ceux qui veulent me faire périr. »

Il est une petite prière très efficace qu'il est
bon de reciter, dans les tentations contre la
vertu de pureté ; c'est celle-ci : « Marie,
conçue sans péché, priez pour moi qui ai recours
à vous. » Marie aime par-dessus tout ce titre
d'Immaculée qui lui est donné et elle accourt
immédiatement pour sauver son enfant du péril
ou il se trouve de perdre cette innocence dont
elle est le miroir.
Quand les apôtres étaient sur le point de

périr sur le lac de ^nésareth au milieu d'une
tempête, ils viennent auprès de Notre-Seigneur
qui dormait et lui disent avec effroi : « Sei-
gneur, sauvez-nous, car nous périssons. » Jésus
se lève, commande aux flots et aux vents, ei
11 se fit aussitôt un grand calme. Voilà l'image
de ce que produit dans l'âme, que les orages
des passions soulèvent et troublent, une prière
humble et confiante. Si la tempête a brisé le
navire, la prière fournira au naufragé la
planche de salut sur laquelle il pourra arriver
au port. Dieu fera un miracle plutôt que de
laisser sans la secourir l'âme qui l'aura invo-
qué avec amour.

Prière.

^ mon Dieu, Je confesse que mes ennemis
sont nomhrpnT pt mAoliflnfc of mia loiorA &

moi-même je suis incapable de leur résister ;
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mais je sais aussi que je puis tout en celui
qui me fortifie et que le démon ne me peut
rien si j'ai soin de recourir à vous. Aidé de
votre grâce que vous ne me refusez jamais, je
suis plus fort que tous mes ennemis et je puis
déjouer toutes leurs ruses. Aussi je vous con-
jure, ô mon Dieu, de m'accorder l'esprit de
prière afin que je recoure à vous dans tous
les périls auxquels mon âme sera exposée.

///. — Une pensée consolante.

Vous avez certainement compris, mon enfant,
que les tentations par elles-momes ne sont pas
des péchés ; mais il est bon d'y revenir en
terminant, pour que vous ne vous troubliez
point sans motii, lorsque vous aurez des assauts
à subir de la part des ennemis de votre âme.
Les tentations ne deviennent des péchés que si
l'on y donne son consentement, et que l'on
prenne volontairement plaisir à penser au mal
que suggère le tentateur ou à faire ce qu'il
propose. Par la tentation, le démon frappe à,

la porte du cœur
; tant que l'on tient la porte

fermée, il n'y a pas de péché, lors même que
Ton serait ému et tout étourdi par le bruit du
tentateur. Si on se laisse vaincre et qu'on
ouvre la porte pour y faire entrer le démon,
il y a alors consentement et péché.
Non seulement les tentations ne sont pas par

elles-mêmes des péchés, mais elles peuvent
devenir des sources de grands mérites, quand
on n'y succombe pas et qu'on résiste à leurs
sollicitations. Par elles, en effet, on trouve
l'occasion de repousser le mal et de montrer
a Dieu qu'on est fidèle à ses commandements
malgré les difficultés.
On Hîf min GAÎ-rki/-wv» r<1/\-r\*%rt^« Î.4- ^« __i^;.- as. j.•'.. '-..il 4_i-^ w\..pxuii ô WjjpUôcllL Uli pitiill Ot5Iiat

rojnain a la destruction de la ville de Car-

\Wh
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„ «^Atovtf oiie les Romains ne tar-
thage, sous vr^l^^l^.„V^^.^= ^^^s la mollesse
deraient pas a s endonmr ,a^^^^^^

^rstntf rfv nf B|.n. Il ava. ra.on^,

lïte&"rs^Z^ Tui est indispen-

sable à la vertu. tentations

à ces combats de 1
f^^f.f'V' gg.^i qui l'invoque,

assiste pour venir en aide a cemi qui h

pour l'V<=«'^™SfrioS et préparer ^sa cou-
réjouir de son t^oW |\Pfifa déclaré un
ronne dans le ciel. Ç est Çe qu h » „

j^ ^j mi
jour à sainte Catherine de Sienne ceue t

^^^,

'avait demandé «" '.tll^^^folentes tentations
tait péniblement eontie de ^'O/^^'^e'.

qui l'avaient accablée : « J étais pies .

ma fille, lui répondit Jésus, et, je pi ci v

Bir à te voir combattre » .

fussions
Si par malheur il

f"^'y5:f^.?ait-il nous décou-

Vavenir. Dans une bataille, U
f^:^

^ .

nant de voir un eombattant tomber, ej^

serait malheureux, ce serait quiye^
^,^^^

Qu'un soldat soit blessé, eela s expuq
,

iL^loi de la pem, mais on le Warnerart ^a^
^^

droit si, après une blessme, u
^ ^J^ .^^^^^^

qu'il négligeai- uc x". t,""
-:.,,raff(> anrès qu'il
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d'autant plus de vigueur et de prudence qu'il

se souviendra de son échec et ii fera reculer

ses ennemis.

Prière.

mon Dieu, je vous remercie des encoura-

gements que vous daignez me donner au milieu

des tentations et des éprr ves qui m'assiègent.

Quelle bonté de votre pan d'avoir bien voulu

transformer en source de mérites ce qui semble

tout d'abord une humiliante sollicitation au

péché I Oh! Seigneur, accordez-moi, je vous

prie, cette science des combats qui me fera

sortir victorieux de toutes ces rencontres iné-

vitables avec l'ennemi de mon salut; faites que

jamais je ne perde de vue votre présence qui

est là devant moi comme un regard toujours

prêt à me sourire et à m'encourager, toutes

les fois que le tentateur, par ses mauvaises

suggestions, jettera le trouble et l'effroi dans

mon âme dépourvue d'expérience et de force.

§ 2. — DU PÉCHÉ
1® Les deux blessures.

Sur le champ de bataille un soldat peut rece-

voir des blessures plus ou moins profondes.

Il en est qui ne font que le défigurer un peu,

ou que diminuer ses forces. Il en est d'autres

qui causent la mort. „ ^

Dans les combats intérieurs qu'on appelle les

tentations, le chrétien peut aussi recevoir deux

sortes de blessures ; les unes donnent la mort

à l'âme. Ce sont les péchés mortels. Pour bien

comprendre cette doctrine, il faut savoir qu'il

y a en nous plusieurs sortes de vie ;
il y a la

vie naturelle nue nous recevons à la naissance,

que "nous développons par la nourriture et

l'exercice, et que nous perdons par la mort.
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Il est évident que ce n'est pas de celle-là qu'il

s'agit quand on dit que le péché nous donne la

mort
Nous avons une autre vie plus parfaite, k

savoir, la vie surnaturelle qui consiste dans une

participation à la vie même du bon Dieu ;
elle

^ous est donnée au baptême; nous l'entrete-

nons et l'augmentons par les sacrements, sur-

tout par le sacrement de l'Eucharistie. C'est

celle-là qu'on perd par le péché mortel ;
cette

seule considération fait voir la malice du péché,

qui s»attaque à la vie même de Dieu en nous

et qui nous fait perdre tout droit au ciel

auquel pourtant la bonté divine nous destinait.

Les autres blessures, qu'on appelle, les péchés

véniels, ne donnent pas la mort a l'ame, Us

n'enlèvent r ^s entièrement cette vie de la grâce

dont nous venons de parler, mais ils . la. dimi-

nuent ; c'est-à-dire que l'âme qui a été ainsi bles-

sée est devenue comme malade et qu'elle n a

îilus cette vigueur et cette santé qui lui per-

mettait auparavant d'accomplir facilement les

œuvres que Dieu demande aux chrétiens.

Nous allons parler successivement de ces

deux sortes de péchés : sujet bien important

qui demande une grande attention. L'enfant c^ui

sait Dien la malice du péché met tout en

œi^vre po^^^^^ et s'il l'évite il.e^t ici-bas

un autre Enfant Jésus et il fait la joie du ciel

ec de la terre.

2" Le Péché mortel.

Avant de vous montrer les raisons qui devront

vous éloigner à jamais du péché, je veux vous

dire tout de suite quand est-ce qu'un péché est

ITlAT'I'el

Pour pécher mortellement, il faut faire volon-

tairement une chose que l'on sait être grave-
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ment défendue. D'après cette proposition, trois
conditions sont requises pour qu'un pécliè
soit mortel. 1® Il faut qu'on sache ce que l'on
fait. Si on agit dans l'ignorance, ou par dis-
traction, dans un état de demi-sommeil ou de
demi-attention, par suite de l'habitude ou d'un
moment de colère imprévue, le péchc n'est pas
mortel ; il peut môme se faire qu'il n'y ait
pas de péché du tout, si l'inattention est telle

(lU'on ne s'est pas aperçu du mal qu'on a
fait.

2^ Il faut vouloir librement ce qu'on fait
;

c'est ce qu'on appelle donner un plein consen-
tement. Il en est ainsi, lorsque la volonté cède
à la tentation proposée par le démon et qu'elle
s'y complaît.

3<^ Enfin, il faut une matière grave, c'est-à-
dire quelque chose qui est défendu par Dieu
sous peine de l'enfer. Il arrive que des fautes
graves deviennent vénielles et réciproquement
par l'erreur de la conscience qui les croit
autres. Ainsi un enfant qui croit faire un péché
mortel en volant un sou ou en disant un men-
songe, commet réellement un péché mortel,
alors que pour une conscience bien éclairée
il n'y a là matière qu'à des péchés véniels.
Voilà, mon enfant, qui fait voir combien il

importe de juger des péchés tels qu'ils sont
dans la réalité. Cela vous servira pour la con-
duite de toute votre vie ; cela vous servira
surtout pour vos confessions. Le plus essen-
tiel pourtant n'est pas là ; il est dans l'horreur
à avoir du péché. Si on n'a pas de l'éloigne-
uient pour le péché, on sera très souvent
inquiété par la question de savoir si l'on a
consenti oui ou non aux tentations proposées
par le démon. Si au contraire on éprouve une
haine vigoureuse pour tout ce qui ressemble à.
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r Offense de Dieu, on est bien plus tranquille

Riir l'état de sa conscience. On ebt poui ainsi

on résiste à ses assauts, et s il anivaii m
"" A"^. '_....).,.> ,.iHnt lin moment, on na pas

fMeu II importé donc avant tout ae « «^ij"' '

inn^'un état de vive opposition au péché, et

rW. à ce résultat que tendent les considera-

Lns aue nous allons faire sur la malice du

î.i^,"hé mortel et ses funestes conséquences,

.

^ rvnvp talure que le péché mortel fait à Dieu.

pouiraii bdiMi.
riouvoir comprendre la

Wé ia giinS laCje^^^ infinie du. bon

THPu àue il péché offense ; et cela sera louiours

F, Sp^sns de la portée de notre esprit. Essayons

foûtefoTs de nous rendre compte de la malice

du «éché mortel en nous bornant à deux pen-

ié^es'^lcces'slMes à tout le monde. Celui y

i

fS °ufse^fvc^teCntreTon Roi el enSe
ïem"s%Tfil8 ingrat qui méprise le plus tendre

^®LPiî'!,^'.,.^o.is. mon enfant, à connaître la

Vérité de ces deux propositions.
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H:**

Le péché mortel est la révolte d'un sujet

contre son Roi.

Figurez-vous, mon enfant, un roi très puis-

sant, assis sur son trône, entouré de toute sa

cour. Voici que tout à coup s'élance, du milieu

des courtisans, un mallieureux qui se jette sur

le monarque, lui arrache sa couronne et tous

los attributs de la royauté, les foule aux pieds

et va ensuite rendre ses hommages à un
misérable étranger qu'il sait être le plus mortel

oiinemi de son roi. Ah ! certes, vous trouvez,

n'est-ce pas, cette conduite bien indigne. Et
pourtant la conduite de celui qui commet un
péché mortel est bien pire. Ce n'est plus, en

effet, contre un roi terrestre que ce mal-

lieureux se révolte, c'est contre le Roi des

rois, le Roi du ciel et de la terre. Par ces

actes coupnbles le pécheur fait tout ce qui

dépend de lui pour ôter à, Dieu sa puissance

et son souverain domaine sur toutes les créa-

tures. On peut se le représenter comme s'avan-

çant la tête haute au milieu de la cour céleste

et cherchant à ravir le sceptre de domination

qui est entre les mains du Tout-Puissant,pour

pouvoir le livrer au démon, qui est le grand
révolté et le plus irréconciliable ennemi de

Dieu.
Quelle injure pour Dieu ! Le pécheur est un

sujet révolté qui désobéit au Maître de l'uni-

vers alors que tout lui est soumis ; c'est un
esclave qui ose dire insolemment à son maître :

Je ne vous servirai pas, je ne vous obéirai pas.

Quelle horreur ne devez-vous pas avoir du
Déché. mon cher enfant, et avec quel soin ne

devez-vous pas l'éviter ! Non, il n'y a rien que
l'on ne doive être disposé à supporter plutôt
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nue de commettre nn seul P^'^^''^ '"«'';«l>}f

fi.use mM-e de saint Louis Blanche de Cas-

tille, était dans ces sentiments, oisqu eue

disait à son fils encore entant :
«Vous i>a\e/,

?nou fils, combien je vous aime ;
cependant o

«p. -.ii moins afflilîCe de vous voir mourir que

rem.s"*s!vToifco';.pablc d'un s™i péché m^^^^^^^

R^f^^ïeVCîs TZ^ TLÎ^tvef
ce' atat roia l'-sSarrasins disaient qu; s

n'avaient pas connu de plus fier chietien.O est

> i.ii aussi oui un jonr réprimanda avec attcn-

'
drissemènt le sire de Joinviile parce que celui-

c ava"t dit qu'il aimerait mieux avoir commis

V ngt Péclés mortels aue d'être couvert de

lèpre: « Pauvre sénéchal, reprit le roi, ou voit

l^en que tu ne sais pas ce que c'est que d'avoir

offense Dieu. »

***

C'est la révolte d'un fils ingrat contre son

^^ïfe roi David avait un fils nommé Ahsalon ;

celui-ci conçut le coupable dessein de détrôner

son père ; il se mit & la tête d'une armée et

marcha contre l'auteur de ?es jours pour^ e

fflii-p mourir. Votre cœur aimant est ie\oite

de tant de méclianceté et d'ingratitude, et je

sitis sûr que c'est avec un véritable soulage-

ment que vous avez lu dans l'histoire sainte

rîamentable échec et la punition exemplaire

^rbîefifcolitftrdu pécheur à l'égard de

Dieu n'est pas moins odieuse. Que dis-je ? elle

'felSf5ui'—ë?-un péché mortel se monti^

ingrat non plus à l'égard d'un père d'ici-bas,
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iiuils à regard du meilleur de tous les pères,

de Celui (lue nous appelons « notre Père qui

est aux cieux » ; c'est lui qui nous a donne

tout ce que nous avons : le corps et tous nos

sens, rintelligence par laquelle nous connais-

sons la vérité, le cœur par lequel nous nous

attachons au bien, l'âme surtout qui a été

créée à son Image et à sa ressemblance ;
c'est

lui qui nous conserve la vie et nous fournit

continuellement tout ce dont nous avons besoin.

Que d'autres biens ne tlent-ll pas en réserve

iK)ur l'avenir ? .. , * u
i:n retour de tant de bontés, le pécheur

iroffre à Dieu que le mépris et l'Insulte. Comme
une pareille Injure doit être sensible au cœur

du i)lus tendre des pères ! Ecoutez, en effet,

la idainte qu'il fait entendre dans l'amertume

u. sa douleur : « Ah ! si ces Injures m'étaient

adressées par des ennemis, je pourrais les sup-

l)orter ; mais elles me viennent de la part de

ceux que j'ai comblés de biens, de mes amis,

de mes enfants blen-almés. » ., , ^

Ce qui met le comble à l'ingratitude du pé-

cheur, c'est qu'il se sert des bienfaits mêmes
de Dieu, de ce Père généreux, pour l'putra-

m\ Chacune des facultés dont le Seigneur

l'a gratifié devient un instrument d'iniquite,

alors qu'elle devrait être toute consacrée à la

gloire de sou bienfaiteur.

Saint Polvcarpe comprenait bien la noirceur

de cette ingratitude. Quand les juges païens,

au tribunal desquels il était traduit, lui

demandaient, pour obtenir sa délivrance, de

blasphémer le Christ, voici l'admirable réponse

du saint vieillard ; « Il y a quatre-vingt-six

ans que je le sers ; il ne m'a jamais fait que

du bien ; comment pourrais-je le biaspnemer,

Lui qui est mon Roi et mon Rédempteur !»

5 C45
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Malhfurs qu'attire U fléchi mortel.

Vous connaissez un peu Thistoire du monde,

mon cher t'ufunt. Parcourez-la en ce moment

à grands traits depuis le commencement jusqu a

nos jours. Que voyez- vous à toutes e» ém^^^^^^^^^

Hélas ! partout et touOurs, on volt s'amonce-

ler ruines sur ruines, fléaux sur fléaux, guerres

sur trucrres, crimes sur crime8,^souffrances sur

souffrances Qui donc a inonde le monde de ce

déluge <le maux ? Ce n'est Pas , ï^^f
'

J",^^
en ant ; Dieu, en effet, ne peut être la cause

du mal. La vraie cause, l'unique cause de tous

ces débordements et de tous ces malheurh,

c'est le péché mortel. ,
. ,, .^i «„t «

C'est le péché et un seul péché mortel qui a

creusé l'enfer et y a précipité l^s anges rebel es

C'est le péché et un seul péché mortel qui a

fermé la porte du paradis a nos premiers

pai^nts et qui a plongé leur postérité dans cet

océan de souffrances que nous ^léplorons.

C'est le péché qui a fait descendre le feu du

ciel sur les villes de Sodome et de G^^^^^/J^e.

C'est le péché qui a fait mourir le Fils de

""^^e Téch' mortel nous fait P^^r^re l'amitié du

bon Dieu avec la grâce sanctifiante et nous

rend dignes des peines de l'enfer.

Le péché mortel ravit à l'âme toute sa beauté

pour en faire un objet d'horreur et d'eftroi,

lu point d'arracher à une sainte Catherine, a

quiS avait fait connaître la laideur d'une

^me en état de péché mortel, ce cri de repul-

sion : « Non, mon Dieu, épargnez-moi la vue

de, tant dUiorreurs. >>^.^^^ ^^ hn.nornri.cîence,

cette satisfaction du devoir accompli, qui est

le bien le plus précieux après l'mestimab e

trésor de la grâce. Le pécheur ne porte plus
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cette paix inti'rleiire qui faisait son bonheur
et qui se reflétait jusque sur son visage. A la

place, il y a le troul)le, l'agitation, le remords,

ce ver rongeur dont parle la Sainte Eciiture.

On raconte qu'un missionnaire du Hrésil,

Joseph Onchieta, demandait un jour k un
homme qu'il rencontra où il allait. Celui-ci

qui trahissait au dehors les mauvais desseins

de son âme veut dissimuler sa pensée et ré-

pond : « Je vais me promener. » Le saint mis-

sionnaire reprend avec force dans le but d'ar-

rôter le coupable et dit : « Non, vous n'allez

pas vous promener ; vous allez vous jeter en
enfer. »

Que ces quelques mots suffisent, mon cher
enfant, pour vous tenir toujours dans la

crainte de Dieu et l'eioignement du péché
mortel. Fuyez le péché comme on fuit le ser-

jtent. Si dans un chemin vous rencontriez un
serpent prêt à vous mordre, avec quel empres-
sement ne vous en éloigneriez-vous pas !

La frayeur vous ferait aussitôt prendre la

fuite ; encore craindriez-vous de ne pas fuir

assez vite. Ah ! faites au moins, pour sauver
votre âme, ce que vous feriez pour la conser-

vation de votre corps.

Prière,

mon Dieu, inspirez-moi pour le péché
mortel toute la haine qu'il mérite ; faites que
je le craigne plus que tous les maux de cette

vie, que je le regarde comme le souverain
mal, comme le seul mal qui soit à craindre.

Comment oserais-je, moi qui ne suis qu'un
ver de terre, me révolter contre votre suprême
majesté ? Serais-je assez ingrat pour outrager
le père le plus tendre et le plu» aimable ?

Rappelez-moi constamment les maux qui
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attendent les pécheurs en cette vie et en

rautre. Est-Il rien de plus malheureux que

d'être élolk'ué de vous, que de de\ruir votre

eimenil V Non, mon Dieu, je ne me séparerai

pas de vous ; plutôt mourir <iue de vous ot-

fenser. Donnez -mol votre grûce, pour que Je

veille sur toutes mes pensées, sur toutes mes

paroles, sur toutes mes actions, afin qu'il n y

en ait aucune qui soit opposée k votre sainte

loi. Fortifiez, Seigneur, cette honne resolution

Que vous m'avez inspirée ; ne permettez pas

que la violence de mes passions naissantes ou

'a séduction des mauvais exemples, détruise

jamais, ni même qu'elle affalhllsse la volonté

sincère où je suis de vous oheir et de vous

servir jusqu'au dernier Instant de ma vie.

Ainsi solt-li.

'^^ Le péché véniel

Le péché véniel est une désobéissance à la

loi de Dieu en matière légère ou sans un plein

consentement. Le bon Dieu nous a donné des

commandements, mais il ne nous impose pas

toute obligation sous peine de la damnation

éternelle. Ainsi il nous défend de voler, mais

il peut y avoir matière légère dans ce qu'on

dérobe. Quelqu'un qui vole un sou, par exem-

ple, commet une faute, mais cette faute qui est

réelle et qui déplaît à- Dieu, ne rend pas par

elle-même le coupable passible des peines do

l'enfer. C'est comme devant les tribunaux hu-

mains. Toutes les violations de la loi ne con-

duisent pas à l'éc) afaud ; on en est quitic quel-

quefois avec quelques francs d'amende.

Nous avons vu que les péchés mortels peuvent

devenir véniels. Cela a lieu, par exemple, quand

la conscience est dans une erreur luvoiontaire

sur la gravité de la faute, la croyant vénielle
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alovs qu'elle est j?rave; ou bien quand il y a

défaut de pleine délioératiou ou de pleiu con-

sentement.
^ , , ^ , ,

Par contre un péché véniel peut aussi deve-

nir mortel par Perreur de la conscience qui le

croit murtet. Ainsi pécherait mortellement qui

croirait pécher mortellement en cachant un

péché véniel en confession. En réalité on n'est

pas obligé de confesser les péchés véniels. On
le fait habituellement parce que la plupart du

temps les enfants heureusement n'en ont pas

d'autres à accuser, et que la confession est un

moyen plus facile pour en obtenir le pardon

et aussi pour se corriger des défauts qui eu

sont la source.

Un péché véniel devient encore mortel par la

fin qu'on se propose ou l'intention mauvaise

qu'on a en le commettant. Ainsi une parole

simplement légère devient mortelle dans la

l)ouche de celui qui la dit dan le dessein de

porter quelqu'un au péché mortel. Il en serait

de môme, si en faisant une faute vénielle on

avait l'intention de mépriser la loi et le .légis-

lateur et qu'on fût disposé à désobéir quand

môme la faute serait mortelle.

J'insiste sur ces détails, parce que les

enfants n'ont généralement pas le Jugement

formé, leur conscience est souvent fausse; ils

croient faire du mal où il n'y en a pas, et

précisément parce qu'ils croient en faire, il y
en a. La règle à suivre pour votre conduite,

c'est d'être bien sincère, bien ouvert avec votre

conscience et avec votre confesseui. Peut-être

vous faites-vous un monde d'une faute que vous

n'osez pas avouer, alors que peut-être elle

n'est môme pas un péché. Agissez donc bien

giinnlpm^nt ^n ce nui concerne vctre conscience ;

dites franchement 'ce que vous croyez permis
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OU défendu, et le bon Dieu fera le reste. Le
grand avantage des confessions précoces est de
former la conscience selon la vérité et d'inspi-
rer une légitime horreur de tout ce qui offense
Dieu, que ce soit grave ou véniel, mais sans
exagération ni fausseté. Je voudrais maintenant
vous mettre en garde contre la facilité qu'on
a de commettre le péché véniel quand on sait
qu'il n'est pas défendu par Dieu sous peine de
la damnation. Il a deux caractères qui suffi-

sent à l'âme délicate pour l'empêcher de le

commettre volontairement. Il offense Dieu, et
conduit insensiblement au péché mortel.

Le péché véniel offense Dieu, puisqu'il est
une désobéissance et une ingratitude aussi bien
que le péché mortel. Sans doute il ne brise pas
les liens de charité qui nous unissent à Dieu

;

il ne chasse pas le Saint Esprit de notre cœur
;

mais il refroidit son amitié et montre un
sans-gêne qui déplaît à ses yeux.
Que diriez-vous d'un enfant qui n'obéirait à

son père, que lorsque celui-ci le menace de le

mettre à la porte, ou bien qui lui ferait toutes
sortes de petites injures et d'impolitesses. Vous
trouveriez que cet enfant est bien mal élevé
et qu'il n'aime guère son père; vous auriez
raison. C'est pourtant ce que fait l'homme qui
commet volontiers le péché véniel. Il désobéit
toutes les fois qu'il peut le faire sans encourir
sa disgrâce; il ne tient aucun compte de l'au-
torité du Tout-Puissant qui peut non seulement
nous défendre les péchés mortels mais aussi
les fautes vénielles. Quand on pense que ce
i/icu xlui. iiwuo -owiiiiiiaiiuc cot CU mfcuic Ldii[-»ô

un Père infiniment bon et infiniment aimable,
qui nous a comblés de bienfaits de toutes
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sortes et qui nous en réserve de plus grands

encore pour Pavenir, on voit combien est

fausse la pensée de ceux qui regardent le

péché véniel comme une chose de peu d'impor-

'

Ce 'n'est pas ainsi que le jugeait Marie-

Thérèse, épouse de Louis XIV ;
étant un jour

tombée dans une faute qu'elle se reprochait

amèrement, on voulut la rassurer en lui disant

qu'elle n'était que vénielle : « ^' n'importe,

répondit-elle en fondant en larmes, Dieu en

est offensé, elle est mortelle pour mon cœur. »

D'ailleurs si le péché véniel ne nous rena

pas passible des peines éternelles, il mérite

une peine temporaire à subir dans cette vie ou

dans l'autre. Dieu le punit quelquefois d'une

manière terrible^ Nous en avons des exemples

nombreux dans la Bible.
. ^ , . ^ ,^

Vous connaissez l'histoire de la femme de

Loth. Elle fut changée en une statue de sel,

pour avoir voulu jeter un regard ae curiosité

sur la ville de Sodome qui brûlait.

La sœur de Moïse avait murmuré contre son

frère Dieu l'en punit en permettant qu'elle tut

atteinte d'une lèpre hideuse.

Deux ours dévorèrent à Béthel quarante-deux

enfants-, qui s'étaient moqués de la tôte chauve

du prophète Elisée. . .^, ^ a „«
Le châtiment le plus terrible réserve au

péché véniel est celui qui l'attend dans l'autre

vie, si l'on n'a pas eu soin de l'expier ici-bas

par les satisfactions de la pénitence et des

indulgences. Le purgatoire est un lieu de sout-

frances où les justes qui ne sont pas assez

purifiés expient leurs péchés avant d'aller en

î^uvariio Pao nAphAs mi'on a besoin d'expier
Util Civiiu. •—-v-u x'

• -s." , • _

pour entrer dans le royaume des cieux, ce

sont les péchés mortels pardonnes qui n'ont pas
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I

été suffisamment expiés, et les péchés véniels
dont on est coupable au moment de la mort.
En voyant Dieu poursuivre ainsi les péchés
véniels jusque dans l'éternité, dira-t-on que
c'est peu de chose, et qu'il n'y a pas de scru-
pules à, avoir là-dessus?

***

Le péché véniel conduit au péché mortel.

Le péché véniel produit dans l'ordre surna-
turel les mêmes effets que les maladies de
langueur dans l'ordre des choses corporelles.
Il affaiblit l'âme, il l'énervé, il la trouble, il

la paralyse et la dispose ainsi à tomber dans
le péché mortel. Tel est le danger que nous
signale l'Esprit-Saint : « Celui qui regarde les
fautes légères comme n'ayant pas d'impor-
tance ne tardera pas à tomber dans les
grandes. »

Qu'importe, en effet, qu'une maladie . e soit
d'abord que légère, si elle prédispose sûre-
ment k d'autres qui doivent amener la mort ?

Qu'importe que la voie d'eau qui se forme
dans les flancs du navire soit très faible en
commençant, si elle doit nécessairement
s'élargir et le faire submerger ?
La facilité à se laisser aller au péché véniel

affaiblit d'abord la crainte de Dieu dans
l'âme ; elle émousse la délicatesse de la
conscience ; elle favorise le développement des
mauvais penchants. Alors la concupiscence,
qui jusqu'ici avait été comprimée, met en
avant ses exigences coupables et ne se con-
tente plus de satisfactions légitimes.
Quand le démon veut faire le sièo"e d'une

âme et la faire tomber dans ï'aijîme du péché^
il ne faut j: .s croire qu'il lui propose immé-
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diatement de graves désordres ; il sait très
bien qu'il serait repoussé avec pertes, l'énor-
mité môme de la faute servant plus que tout

f -Î^'m Î)"tÎ^^
^ détourner l'âme innocente. Que

fait-il i II propose d'abord des fautes vénielles,
et môme il les présente comme des choses insi-
gnifiantes, permises : puis ce seront des fautes
])lus graves dont il dira : « oh! ce ne sont
que des péchés véniels. » .\h! malheur à l'âme
(jui se laissera ainsi gagner par ses mensonges !

Llle en arrivera bientôt à rejeter tout frein
Le démon, dont l'œil vigilant suit parfaitement
les degrés du mal dans une âme, s'apercevra
bientôt de l'état de faiblesse extrême dans
leque. la jettera l'habitude du péché véniel
Quand il verra détruits tous les remparts
spirituels qui rendaient ses efforts Inutiles et
qui empêchaient ses approches, il favorisera
(le tout son pouvoir une disposition si con-
forme a ses désirs perfides ; il multipliera tou-
tes les occasions de péché véniel, eu poussant
cette pauvre ame a omettre ses prières et
autres pieuses pratiques, à négliger les sages
précautions qui la mettraient à l'abri du danger
Fuis tout à coup, au moment opportun, ii
dirigera subitement contre elle les coups d'une
violente tentation, par laqueHe il force les der-
niers retranchements et surmonte les dernières
résistances.

C'est ainsi que s'expliquent ces chutes
lamentables d'un grand nombre d'âmes qui
semblaient promettre beaucoup pour le service
de Dieu. Judas n'est pas devenu un traître du
fnr?'f-L ^^^"^ ' }^ / commencé par quelques
mtidelités dans la fonction de confiance dont
isoire-selgneur l'avait honoré au milieu des
apôtres. Au bout de quelques mois il est devenu
voleur, et l'amour de l'argent l'a poussé au
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crime exécrable qu'il » ('«"^'^ «»");?;?:"*
'°''

Maître pour uueliiues pièces de iiioimaie.

Sa nt Fmnçois d'Assise met parfaitement en

lumière les procédés qu'emploie le démon pour

Derdre les hommes : «H ne commence pas, dit-

Kr les enchaîner comme des esclaves ;
non

tout d'ahord il les attache avec un M, pms

avec une ficelle, une corde et enfin avec des

^^rimm-enez-vous maintenant, cher enfant,

riSœrqrjnous mettons à v^^^^^^^^^^

nir contre le péché véniel < Compienez vous

maintenant cette parole, f^in «^^ : « Le

péché véniel peut nous îau-e plus de mal que

Wdiimons de l'enfer. » En effet, on se mené

desSns,'pendant qu'on «e„«^
>"'"l?p1ché

péché véniel. Et cependant po>n™ettre le pécne

v.itiipl de nropos délibère et suitout pai

chaîne du démon dans notre ame qui déso^

mais ne sera plus assez forte poui se déten

^Veillons donc bien sur f^^/^«^^..f,^^^^^^
afin de ne pas entrer dans cette \ oie aes

S/chés véniels volontaires, puisqu'elle conduit

fla pei'dmon. Nous imiterons les saints qui

la plupart ne commirent que des fautes de

fragilité et de surprise.

Prière,

JusauUci, ô mon Dieu, j'ai été bien indiffé-

rent eTbien inconsidéré àl'égar^ du péché

v^HpI Auiourd'hui je reconnais toute sa

Se, t^uJses dangers, toutes ses suUes déplo-

rables, .le vous demande pardon de ma condu.te

nfl«ip et ie vous prie de tonner en luoi uuo

?ofsctence tendre et délicate qui s'effraye de

rombie mém" du péché ; une conscience terme
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et sévère qui ne me pm-inette ni ne me par-
donne nen de ce qu'elle sait pouvoir vous
déplaire. Il mVn coûtera, il est vrai, bien des
sacrifices

; ce sera pour moi un exercice con-
tmuel de vigilance et de mortification

; mais
I)uis-je acheter trop cher l'avantage dé vous
ottenser moins, de vous marquer davantage
mon amour et d'assurer mieux la grande
attaire de mon salut ?

b « luo

Vierge Marie, ma Mère, vous qui êtes
sans tache et qui n'avez jamais commis le plus
léger pèche véniel, daignez m'obtenir du Cœur de
votre divin Fils une parfaite fidélité à m'éloi-
gner de tout péché et de tout ce qui pourrait
y conduire. Ainsi soit-il.

4° Principales sources des péchés.
Les précédentes lectures vous ont conduit

mon cher enfant, à cette résolution bien
arrêtée que vous avez prise de faire tout votre
possible, n'est-ce pas, pour éviter le péché et
ne pas succomber à la tentation. C'est bien,
et nous devons remercier le bon Dieu oui est
1 auteur de tout don, de cette bonne pensée et
(le ce bon désir. Celui-là seul qui a donné
1 inspiration peut aussi amener à l'exécution:
avant tout il faut donc prier et demander la
grâce de rester fidèle. Nous avons dit aussi
qu il faut être vigilant et éviter les occasions
de pèche Pour vous mettre davantage en
garde contre ces occasions, nous allons con-
sidérer les principales sources d'où découlent

ia
P^^^P^^*^

^tf P.^^^^^ ^^^ ^^ous êtes exposé à
commettre II eût fallu peut-être parler des
sept péchés capitaux ; mais si nous ne les
•Hvix.x-.iixiuuD liiia luub ici, c est que nous les
tiouveronssous une autre forme dans le cours
de cet ouvrage et qu'il y a à parler tout

^
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d'abord de ceux qui occasionnent le plus sou-

vent les fautes des enfants.

L'Orgueil.

T'nrffueil est le premier des péchés capitaux,

m snnvcp de tous les autres, la cause de tous

ts maux 5ul sont entrés dans le monde C'est
les "'*"?:,^m'vip à. son fils : « Mon enfant, ne

''^?fT. Inmiib que î'oi"'ucil domine ou dans

?e^Beniérou£ tes paroles, car c'est par

v<fr,Cn nue tous les maux ont commencé ».

gioiuie pno "o
vipnnpnt la vanité et le

croit avoir iDeJ^ viennent ia>
.^

désir excessif f^s
louanges bi on

.^.^ ^^

est content , la i at^erie
'^/'"f j° „gije avec

la reçoit avec avidité, U a echercne^^^^^^,

freierqu'inSe'a^S vo\là qu'il devient

ii-a'^-pas, en un mut, a paraïue uiouxcux h- -

''!fse?a'menttur. Conm,ent voulez-vous c un
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orgueilleux avoiio sa fante ? C'est impossible.

Une petite perfection, comme il esi, doit être

impeccable. Il emiloin'a toutes sortes de ruses
pour justilier sa conduite et ne craindra pas,

|)0ur se disculper, de charger ses petits cama-
rades.

Il sera désobéissant. Sa petite Excellence ne
peut souffrir qu'on lui comm^inde. Toute auto-

rité le ^ lesso et le révolte. L'obéissance, c'est

pour les autres, surtout si c'est lui qui com-
mande. Au ;si il faut voir la mine qu'il fait

quand on lui donne des avis ou qu'on lui

adresse des observations ! On dirait qu'il

toml)e des nues.
Voilà, n'est-ce pa'^ un portrait qui n'est

guère flatteur. Ln réalité est encore pire. Aussi
Porgueilleux n'est aimé de personne. Comment
le pourrait-il être, une fois qu'on a percé à
jour le masque égoïste sous lequel il se dé-

guise et qu'on a sondé la dureté de son cœur ?

La caractéristique de l'orgueilleux est, en effet,

le mépris du prochain ; la haute opinion qu'il

il de lui-mômc et de son propre mérite fait

qu'il méprise les autres. Comme il se croit

fort au-dessus d'eux, il tient à leur égard une
conduite pleine de fierté, il leur çarle avec
hauteur et prend avec eux un air dédaigneux.
Que ce vice est donc haïssable ! Comme il

faut chercher k s'en débarrasser au plus vite

dès qu'on s'aperçoit qu'on en est atteint! Je
suis sûr, mon enfant, que, si vous faites

comme il faut votre examen de conscience,
vous en trouverez tous les jours des traces
dans votre conduite. Personne n'en est entiè-

rement exempt; mais on peut, avec le secours
de la grâce et un peu de générosité et d'ef-

forts continus, diminuer sa force peu à peu
a belle vertu d'humilité'cmplî par
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qui est la plus agréable de toutes aux yeux

de Diou. ^. , -t^

Il est éciit, en effet, que Dieu donne sa grâce

aux humbles et qu'il résiste aux superbes.

Vous connaissez d'ailleurs comment il a puni

l'orgueil de Lucifer et des anges rebelles :

l'enfer a été créé pour eux. La désobéissance

de nos premiers parents a été au .fond nu

péché d'orgueil ; ils ont eu le fol espoir d'être

comme des dieux, connaissant toutes choses,

s'ils mangeaient du fruit défendu. Quel triste

réveil pour eux, quand ils connurent rabiine

dans lequel ils étaient tombés ! Quel triste épi-

logue surtout que cette expulsion du paradis

terrestre avec la menace de maux sans nom-

bre qui doivent fondre sur leur postérité !

Souvenez-vous aussi de la fa(;on dont tut

châtié l'orgueil insensé de Nabuchodonosor,

roi de Babylone. Frappé de folie, ce monarque

tombé vécut pendant plusieurs années comme

les animaux avec lesquels il broutait l'herbe

des champs.
, . ^ .^

De tels exemples sont bien faits pour inspi-

rer l'horreur de ce vice ; mais je vous con-

seillerais plutôt, mon enfant, de méditer ces

paroles de saint Paul : « Qu'avez-vous que

vous n'ayez reçu? Et si vous l'avez reçu,

TDOurquoi vous en glorifiez-vous, comme si vous

ne l'eussiez pas reçu ? » Tous les avantages

du corps ou de l'esprit, dont nous jouissons,

les dons de la grâce et de la nature, tout

nous vient de Dieu. De nous-mêmes,
^
nous

n'avons qne misère et péché. Du reste, si nous

réfléchissons sur ce que nous sommes venta
^jji^monf cnr oe nue nous deviendrons par

la^niort', ouels sujets ne trouverons-nous pas

de nous humilier !
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Prière.

mon Dion, jo reconnais qu'à vous seul
appartiennent l'honneur et la gloire et que
tout ce que j^ai je le tiens de vous. Je serais
un véritable voleur, si je vous dérobais une
part de la gloire qui vous revient entièrement.
Ne permettez pas que j'oublie cette vérité et
je demande que toute ma conduite se ressente
de cette double conviction de votre grandeur
et de mon néant.

La Sensualité,

Tl est avec l'orgueil une autre source de
nombreux péchés dans l'homme et dans l'en-
fant : c'est la sensualité, qu'on appelle encore
la luxure ou l'impureté, et qui se définit une
inclination déréglée aux plaisirs des sens.
C'est le vice le plus honteux et le plus mé-
prisable qui puisse être. Rien n'est si opposé
à la dignité des chrétiens qui sont tous appe-
lés à la sainteté. Rien n'est beau au con-
traire comme une âme qui a gardé la pureté

;

elle est comme un ange parmi les hommes.
C'est une fleur qui a conservé toute sa fraî-
cheur et tout son parfum. Il est doux de ren-
contrer une telle âme sur la terre, de la
contempler, de l'aimer. On la reconnaît sans
peine à une sorte de reflet d'elle-même sur
une douce et pure physionomie. En voyant
toute la limpidité de ce regard et toute la
candeur innocente de ce front, on est charmé.
Cette âme, dont le mal ne s'est pas encore
approché, et qui ne sait même pas ce que c'est,
sinon que c'est une chose laide dont il faut
s'éloigner le plus possible et à laquelle il ne
faut pas môme penser, cette âme, dis-ie, , n'a
pas seulement une grâce qui charme, elle est
douée d'une force et d'une tendresse qui ra-
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vissent Kilo, a Rardé toutes les AncrRles d<j sa

voC v-i twalcs les richesses do sou affcc

"sil'ou mettait H côté de ce tai.loan enchan-

teur le P..rtiait du pauvre
«"'f

''
,.^" ,,ï^,, .V,

iiu démon de la sensualité, (|ue le dlftei(n( ,

Laa Kl Uleu! n'r,n côté, la |.aix, la Joi .
a

fiHnchise; l'âme est transpiireiite ft tiaveisun

sou" re qui ill'""'"« »"
Z^'''*'''-JX'-^t J^-

ï-autre calé la tristesse, linqniee,,^t li.,_

winnnmift s'est assoiwbrie , le cœui stsi i»-»

de la nuit. Le regard n'ose plus ft i^oiai

droit devant sol, «^^o»""» »Tvl?'''ôn veut
devenu défiant, dissimule,

^
«uyan

;.
,0» 1^^

cacher quelque chose, et l'on a to»]"'?',?,.,P**"l

que des yeux trop perspicaces ne pénètrent et

^l"r"u,rait'î"Surr "ire sur les funestes

co .Uqûrcfs fcr.ji«dit péché qui s;attaque

r;r;;rv:>^it's r^'fôti.r î.-f
f;^

s%^

emnUe 0. lafait avec négligence. Le bon

d" fait peur; on n'aime pas à penser à lui
i^icii Lt^>L^, i 7 nn'ii vonirera tôt ou laiti

K'ceTpTchéf on s'endurdt peu à peu, de

8or e que'^Wenfôt on ne peut Ctre touché |m-

rien, ni par l'assistance aux offices delég 'st,

les pcuents et
^^^J la sensualité
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toujours vu, dit-ll, quo les enfants corrompus
(le bonne heure «Uaient devenus nu^ehunts et
cruels. Ils ne coniuilssent ni pitié, ni minérl-
corde. Ils sacrifieraient pcre, mère, et l'univers
entier au moindre de leurs plaisirs. »

N'est-ce pas là rex|)Iication de ces crimes
d'enfants, suicides, homicides ou autres, dont
ou n'entendait Jamais parler autrefois, et qui
commencent à épouvanter le monde, depuis que
les principes religieux ne sont plus la base do
l'éducation ?

Prière.

mon Dieu, Je suis effrayé du triste aperçu
(|iii vient d'ôtre entr'ouvert à mes regards,
surtout lorsque Je pense que, sans votre grâce,
je serais moi-mGme capable de pareilles mé-
ciiancetés. Je suis bien résolu k toujours bien
veiller et prier comme vous me le recomman-
dez, pour ne pas succomber à la tentation. Je
v«'illerai sur tous mes sens, afin de ne Jamais
donner entrée au démon dans mon cœur; Je
détournerai mon esprit de toutes les mauvaises
]»ensées aussitôt que Je m'en apercevrai; J'étouf-
ferai tous les mauvais désirs dès le premier
instant que Je les sentirai naître en moi. Don-
nez-moi, Seigneur, votre crainte, et rendez
impuissants ^ jus les efforts que l'ennemi de
mon salut fera pour me perdre. Dans toutes
les tentations, J'aurai recours à vous avec une
entière confiance. Je vous crierai du fond de
mon cœur : Ayez pitié de moi, ô mon Dieu;
ne permettez pas que rien ne ternisse la pureté
de mon ame; oh! donnez-moi un attachement
inviolable pour cette belle vertu qui nous rap-
proche de vous et nous :nit à vous, ô Dieu
de pureté!

Vierge Marie, qui avez tant aimé la chas-
^ 645
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toté ot fini entourez .le soins P'"'''i""''"iï^
î.nfants il ont envie de marcher dans cette

V S où marchent les vierges, aflermissc. mes

h ns d"8 rs et la résoliillon que je prends de

font mettre en œuvre pour conserver le pré;

f.v'^x trésor de la purefé et éviter tout ce qui

pourrait le mettre en péril.

Zrt GaurmanJtst.

Dieu nous a donné un corps, «t nous de^vons

le nourrir afin (lu'il puisse satistaire à ses

obliSns. 11 n'est m6ine pas défendu de sen-

?ir ri n Usir en mangeant et en buvant, 1^

P •ovW..nc" voulu, par une disposition très

sài?e et très miséricordieuse .1 l'égard des

hommes assaisonner d'un sentiment agréable,

'Se dt"s aliments qui sont nécessaires pour

conserver notre vie et notre santé. Ma s il en

est de ce bienfait comme de tous les autres. On

oeut en abuser, et alors c'est le vice de la

Tourma" dise qui consiste dans un amour déré-

glé pour le boir<, et le maug.ir. On doit man

ger pour vivre, comme dit S'""*
J' '"'^"'1

^^
Sales, mais non vivre pour m.int;' . On doit se

nrônoser dans cette action non de recliercliei

Fe Plais r, mais de satisfaire le besoin, afin

l%tre en état de remplir ses devoirs et de

servi? Dcii, suivant cette parole de saint Paul:

fSo"t que vous mangiez, soit que vous buviez,

f-iitpR tTmt Dour l'amour de Dieu. »

^'La gourn?ai.dise a «"vers degrés 1 y a des

excès détestables qui
fe7„"ï«"V;i'''SS^^Qu'l s

mettent au-dessous de la ^'' i*?, puisqu us

Ment"a raison qui est notre pn«l<;ff-J»f,
les connaissez, pour^ en avoir ;"te

q„"J^,l<ï?,X

ip tfimoin attriste. Huicuiiquc <* "" t-"-.- --,-.

e«Hon et de sentiments évite ces grossièreté».

Il y a aussi une autre espèce de gourman-
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dise qiJt nni-ait moins répnUionsihIo et qui
cependu.j c érite notre réprol)utioii. L^ïmvz-
mol vou » tout l)as que les eniuiits y sont
pcut-et'-e

I , sujets que; les Knmdes personnes
et que ,)i\r conséquent vous avez à luire votre
examen r consciente iù-dcssus et À vous
mettre en garde (îontre elle.

Voici les marques auxuuelles on la recon-
naît :

1" On est gourmand, (|uand on ne sait
pas se contenter des mets ordinaires et qu*on
re,cherche ceux qui flattent davantage le
palais, tels que les bonbons, les sucreries et
les pâtisseries. Sans doute, on peut manger de
ces choses sans commettre des péchés de gour-
iiiundise. Dans les fêtes de fnmille, on aime à
mettre tout le monde dans une douce joie "ue
le bon Dieu non seulement ne condamne pas,
mais quMl approuve. Des personnes qui con-
naissent votre petit penchant pour les frian-
dises se plaisent à vous en régaler pour vous
témoigner leur affection et K iv intérêt pour
vous. C'est bien ; mais à vous de prendre
[Tarde, et de ne pas vous laisser aller aux
excès qui sont aussi faciles <lans le manger
que dans le boire. C'est toujours un excès que
de manger uniquement par i)laisir.
2® On est encore gourmand ([uand on mange

avec avidité ce qui est offert sur la table et
quon se jette sur la nourriture comme le
lerait un petit animal qui n'a pas la raison
pour se contenir. Vous savez comment on
appelle les enfants qui agissent ainsi : ce sont
;ie petits gloutons, ou môme de petits goulus.
'et empressement leur fait toujours demander
DlUS d'fllirnpnfc nn»îl ti£k lûm. rk,

fera dire à la maman : '' Oh !

mand ! 11 a toujours
le ventre. »
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3" Enf ir., on est 60«™;;{lS"iurre^'icuntnt
fleile pour «««"S^Vt Les parontl sont parfois

inoins bien au
8""^,-.„^'r.,-ièrcs ou .l»'s menaces

obligés «i'f'nP 0^
'''Vf oJ^U?. k avaler ouebiucs

pour décider le
l'^V' iuu ^eLin me dont il a

kuchées d'une ""f['*"'^onte ? Nous connais-

besoin. N'est-ce pas une honte '^^^ ^,g

sons bien f/
'«^w»l''S, «"^j^ «^ vécaleitraut

:

moyens plusefîicaces.yi. ^^^^ ^^

« lions mettons •l«„^°,\';,.J„iupU pus taira.»
retrouvcrezqnandvousaïuez ua ih;u 1

^^.^

Venons uiaintenani à ats nvv
^.quez

rectes. Si jamuis,
'fy/"fvii'J„ défaut, n'at-

en vous des f™f.f.^fnjarc que vous soyez

tendez pas, je ^'«"^ ^'^Tg arracher (ie votre

devenu V'USgraud pour les aua
j„g j^j,,

cœur. Pl»s,fi;e"zpmu« mauvais pU W
faire, et vous auie^

pf
i*: "

^ grai-

deviendrait
"'««'J,'^ laissiez a»' n- a ces excès

gne que vous vous
^^^^^^^\^,,, avons flétris,

que vous détestez et Que
^^ pU,s a

uor.; mais il y a (i^ff\ déformation de

redouter que
Çf^?; ^^^J.tit vous vous habi-

votre volonté, oi etani pi»'^
. ^^g satis-

îuez à rechercher votre p aisu" et vot
^^^^

faction dans ces petite^ choses^
^,^

ne saurez Pf,;Xs\r ou l'intérêt se présen-

l'honneur intact.
«aints. vous verrez

SI vous lisez la vie des saints, vo
^^^^.^

que de Vr"%*Î.Zvchfà mor îficr leur goût

enfance, ils ont cbeiclié a i™>^^^^^^^

-„ ^« ^^^.{troTii- do, tout ce ClUl lJv;u\«iji^u
^^ ^^

la sensualité on ^^ de sainte ^^ ^^^j^^j

Sienne que des le pins oas ao
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Elle se
,

repas.

lovait toujours de table, avant que l'on appor-

tât les desserts que les enfants attendent

})Ouriant avee tant d'impatience. Sainte Rose

de Lima, tout enfant, n'était pas moins morti-

fiée; elle ne mangeait jamais de fru'ts, quoi-

qu'elle les aimât beaucoup; si on lui en don-

nait, elle les distribuait à ses petites compagnes

ou aux pauvres.
Appliquez-vous, mon cher ami, à imiter ces

deux aimables modèles, enfants comme vous,

ot vous attirerez sur vous les faveurs du bon

Dieu.
Prière.

mon Dieu, je l'avoue liumblement à ma
confusion, j'ai été bien loin jusqu'ici de cette

tempérance qui attire vos bénédictions. Au heu

de prendre la nourriture pour entretenir mes
forces afin de pouvoir mieux vous servir, j'ai

cherché avant tout la satisfaction de mes sens.

Ce qui devrait m'exciter à, vous bénir, je l'em-

l)loie à vous offenser. Je vous en demande

pardon, ô mon Dieu, et je vous prie de m'ac-

corder la grâce de toujours user chrétienne-

ment des aliments que votre Providence me
fournit, de n'y jamais chercher a contenter

mon goût. Pour me rendre fidèle k cette grâce,

j'aurai toujours soin de sanctifier mes repas

par la prière ou au moins par un signe de

croix en commençant.

La Paresse.

Voilà encore un défaut dont on accuse les

enfants à tort ou à raison. Il y a peut-être et

même certainement, de l'exagération dans ce

reproche, si on prétend englober tous les en-

fa.its. Il y a des exceptions nombreuses, et

j'aime à croire que vous en faites partie.

-X
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Comme dans les auttos défauts, ou peut aussi

distinguer divers degrés.

Qu'est-ce donc que la paresse? p est ^^e

isrtietC et un déRoW du travail qui font qu'on

nfeligp ses devoirs plutôt que de se faire vio-

lem fia paresse conduit i. tous les désordres ;

aussi est-?lle appelée communément la mère

de tous les vices. Ce n'est pas étonnant
,

elle

met l'âme dans un état d'engourdissement et

Te faiblesse qui l'empêche de résister à ses

mauvaises inclinations ç.uand on travaille, on

ne sonire pas à mal faire; quand on ne fait

îien l'esprit se remplit d'images dangereuses

et de projets insensés. Pour un démon qui

tente u.i homme occupé, il y en a cent qui

tentent le paresseux. „ff„îroo .in

On peut être paresseux pour les affaires du

salut et pour le travail et les choses de cette

tte Je ne sais laquelle de ces deux sortes de

paresse est la plus préjudiciable ;
elles mènent

tontes deux aux mêmes conséquences et aux

"ï^enfrntTaresseux passe son temps à ne

rien "aire ou k faire des riens. Est-i étudiant

il s'endort sur son bureau, n'étudie pas ses

leçons, ne fait pas ses devoirs. Rien ne sera

capable de le faire sortir de '^ette torpeur, n

les mauvaises notes, m le powt d'honneur. Ou

bien s'il s'occupe, ce sera à des bagatelles ou à

defamusements^ frivoles. Il ne profite pas de

l'éducation qu'on lui donne ; .son esprit seia

inculte comme une teiTe en fnche, et il sortira

de l'école aussi ignorant qu'il y est entre

auelle figure pourra-t-il faire dans le monde?

S sera incapable de remplir honorablement les

fonctions qu'on lui confiera. Alors il se moi-

dra les doTgts d'avoir été paresseux dans son

enfance. Mais ce sera trop tai a.
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Est-il à la maison, il ne fait rien de ce que

ses parents lui prescrivent, ou il le fait nidi,

sans attention, sans application On est oblige

de le gronder continuellement ; il n ^ pas u
force d'entreprendre les choses les plus faciles

,

le moindre obstacle l'arrôte; tout lui parait im-

possible parce qu'il ne veut faire aucun etfort.

^ Au service de^Dieu, il portera ineme négli-

gence ; les devoirs de la religion,, les intére s

de son âme lui pèsent ; à l'église, il tente

Dieu par sa tenue nonchalante qu'il a même a

la sainte messe, aux moments
^

les
P^^^i.® pf.v"

nels. Loin de faire des progrès dans la coi-

rection de ses défauts, il recule. Il a bien de

temps en temps de bons désirs, de bons mou-

vements ; mais cela ne dure pas. Il se lasse

bien vite et retombe dans sa Pi'emiere indolence.

« Les désirs tuent le paresseux, dit le baint-

Esprit ; il veut et ne veut pas ,
il veut

aujourd'hui une chose et demain une autre ,

aujourd'hui il est bien dispose et demain U

sera disposé autrement. » ^ ,^ ^^ ^^ i„Hn
Que de péchés dans une ame lâche et indo-

lente ! Les tentations sont autant de detaites.

« J'ai passé, dit l'Ecriture, par le champ du

paresseux, et il était plein de mauvaises heibe.,

les épines en couvraient toute la surtace, et

l'enceinte de pierres qui devait l'ermronner

était renversée. » On ne saurait mieux due

pour peindre le délabrement d'un cœur livré a

'\^o\s Vbconnaissez-vous, cher enfant, dans

eu petit portrait ? Si non, bénissez Dieu de

v.>ii^ av.)ir préservé d'un vice bien funeste. Si

au coiitraire vous retrouvez là quelques t4u.its

qui sr^ rapportent à vous, demandez pardon au

Soigneur, et appliquez-vous désormais a, secouei

cette :)^peur qui vous mènei-ait à 1 ai>'me.
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Rappcllcz-vous la grande loi du travail qui

a été portée au commencement et qui est im-
posée à tous depuis le péché d'Adam : « Tu
mangeras ton pain à la sueur de ton front. »

Rappelez-vous l'exemple de Nazareth. Dans
cette humble maison, que voyez-vous ? Tous
travaillent, saint Joseph, la sainte Vierge,
l'Enfant Jésus lui-même ; oui, l'Enfant Jésus^

malgré son âge tendre, malgré sa dignité

de Fils de Dieu, travaille comme un pauvre,
comme un serviteur. C'est pour vous donner
r exemple.
Le monde lui-même, malgré bien des défauts,

réprouve et flétrit les paresseux, pendant qu'il

accorde son estime aux vaillants, aux laborieux
qui réussissent à force de travail et d'appli-

cation.

A combien plus forte raison le bon Dieu
réprouvera-t-il le lâche chrétien qui se traîne

péniblement dans la voie de ses comman-
dements ? Il a même à ce sujet prononcé une
parole bien dure à l'adr .>e d'une âme que la

ferveur avait abandonn « Je te vomirai,

dit-il, de ma bouche. »

Arrière donc cette mollesse indigne d'un

homme et d'un chrétien ! Retenez bien la leçon

que le bon Dieu vous donne par l'exemple de

la petite fourmi : « Considérez la fourmi, dit-

pendant l'été, et d'amasser dans la moisson de

quoi se nourrir. Jusques à quand dormirez-

vous ? Quand vous réveillerez-vous de votre

sommeil ? Si vous restez paresseux, l'indi-

gence viendra fondre sur vous et elle vous

accablera. »

Ayez donc toujours, mon enfant, une sainte

*".w'rf|..ir*^^»»i„«.'.
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activité qui vous fasse aimer vos devoirs et

oui vous rende prompt à les remplir en vue

de lui plaire et pour votre salut. Que les dit-

ficultés du travail ne vous rebutent pas
;
le

bon Dieu, à qui vous vous adresserez, rendra

doux et facile ce qui vous paraît tout d abora

dur et pénible.

Prière.

mon Dieu, vous avez condamné tous les

hommes au travail, et il s'écarte de l'ordre

uue vous avez établi celui qui s'adonne à^ la

paresse et qui perd son temps dans l'inaction

ou dans de vains amusements. Faites-moi la

ffrâce de bien comprendre cette leçon et sur-

tout de bien la mettre en pratique en prenant

dès mon enfance de bonnes habitudes de tia\aii

et d'activité. Je vous offre toutes les peines

(lue me coûtera cet excellent apprentissage de

la vie.

La Légèreté.

Ici, je m'attends k ce que les enfants re|im-

bent contre l'ai^ruillon et viennent dire : « N al-

lez pas nous faire des reproches cette tois ,

nous avons le droit d'être légers; c'est le pii-

vilège de notre âge. » Tout doux, mes amis.

Ecoutez-moi et vous verrez que ]e ne condamne

uue ce qui est vraiment condamnable. JN on

seulement je vous permets d'être léger dinie

certaine façon que je vous expliqueiai tout a

l'heure, mais je déclare avec les meilleu s

prHrateurs que ce serait nn malheur si un

en^iflt n'avait pas ce défaut.

L'expérience est là, pour démontrer qu li y

a plus de ressources d'avenir dans un entant,

plein de vie et d'ardeur, auquel échappent des

étourderies, que dans un autre qui est tou-
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jours sérieux comme une grande personne et

oui languit dans l'inertie. Ce dernier est une

eau dormante et trompeuse qui mspirera bien

des inqui(^tudes à l'œil préoccupé d'en sonder

les profondeurs. Il paraîtra sans défauts, vivra

sans reproche, grandira dans l'habitude des

hommages et des compliments, et tinira par

devenir insupportable à cause de l'orgueil

subtil qui s'est insinué peu à peu en lui et qui

éclatera avec une violence et une apreté

inouies à, la première contradiction sérieuse,

au premier mécompte qu'il rencontrera dans

la vie. Le bel édifice est par terre, et il n'y a

plus moyen de le reconstruire, car l'heure de

la formation de la volonté est passée.

L'autre enfant a de la vie, de l'exubérance

même ; il ne peut tenir en repos ni son corps,

ni sa langue ; il parle, rit, saute continuelle-

ment; sans réflexion, sans méthode, il se laisse

aller k la dissipation, et préfère toujours le

jeu aux choses sérieuses. Il donnera beaucoup

de peines à, ses oarents et à ses maîtres qui

auront souvent â le reprendre pour des fautes

extérieures et visibles qu'il sera le premier à

reconnaître. Il sait qu'il a des défauts, et qu il

a besoin de correction. Ce n'est r)as a dire

qu'il recevra toujours bien les observations,

mais il n'aura pas entretenu au fond de son

cœur ce mal profond de l'orgueil secret qui

produit à brève échéance la révolte, 1^ dédain

et la haine contre quiconque donne uu aver-

tissement ou une leçon. Vienne, avec l'âge, le

développement de la raison et du caractère, et

aussi, disons-le, grâce à la fermeté d'une direc-

tion paternelle, cet enfant si étourdi pourra

devenir excellent et capable d'une grande

générosité et d'une haute vertu.
^^ _ ^

« J'ai assisté à ce triomphe, dit Mgr Dupan-
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loup, et J'en ai jouî : j'ai vu des enfants,

avant leur douzième année, fidèles aux heures

du silence, attentifs aux leçons de la science

et de la vertu, empressés au travail, recueillis

dans la prière et je me suis dit : Quelle joie

pure, quel honneur pour ceux qui élevèrent

ces enfants, et qui sont parvenus à former des

esprits si mûrs, des cœurs si fermes, des

âmes si sérieuses, dans un si jeune âge ! Mais

aussi comment ne pas aimer des enfants si

courageux et si aimables! Comment ne pas

admirer une enfance si noble et si pure, si

Généreuse et si docile !»
Voilà, n'est-il pas vrai, mes chers enfants,

des paroles bien belles et bien capables de vous

réconcilier avec les moralistes qui vous prê-

chent vos devoirs à temps et quel qu<!fois, du

moins si l'on s'en rapportait à, votre appré-

ciation, à, contretemps. Nous vous passons une

certaine légèreté qui est le propre de votre

âge. Mais il en est une autre contre laquelle

nous devons vous prémunir; c'est celle qui,^ au

lieu d'être une passagère faiblesse de rage,

est un vice inhérent au caractère et à la

nature, et qui rend incapable d'application,

d'éducation et par conséquent de vertu.

Comment, en effet, s'y prendra-t-on pour for-

mer et élever de tels enfants:^ Tout le travail

des maîtres et des parents, tous les soins les

plus habiles sont ruinés d'avance par ce mal-

heureux défaut de la légèreté incurable. Tout

glisse â la surface, rien ne pénètre au fond;

ou plutôt le fond manque. On a beau y dépo-

ser les meilleures leçons, tout y passe comme
dans une crible et rien n'y reste.

Si ce défaut persiste dans une âme, on i^e peut

rien attendre d'elle. Fénelon la compare à une

place démantelée qui reste ouverte à, toutes les
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attaques de Vennemi. On pourrait la comparer

à ces citernes pleines de fissures qui laissent

échapper l'eau et qui sont toujours à sec

Quelles seront les conséquences de la légè-

reté ? On ne les voit que trop; c^est
1^

çaspil-

lage de tous les dons de Dieu et l'inutilité de

la vie qui cependant est sérieus.;, i)uisqu'elle

prépare réternité. En attendant le châtiment

réservé à celui qui ne fait pas fructifier son

talent, c'est pendant toute la vie, l'étoun erie

sous toutes les formes, IMnconstaTice, l'irré-

flcxion, c'est surtout la ruine de la pief* et de la

vertu. Sans réflexion, on se laisse bien Mte

séduire et entraîner au mal La reflexion ap-

prend, au contraire, à se diriger sûrement et

fait éviter bien des fautes. Comme on traite tout

avec létîèreté, il n'est pas étonnant qu'on

afffsse de même avec les choses de la relijçion,

les habiUid^s de prière et le bon Dieu lui-même.

Oh ! cher enfant, efforcez-vous dès mainte-

nant de réagir contre ce manque ^e re lexion

,

tâchez de rentrer en vous-même pai un petit

examen intérieur de ce qui se passe en vous

rendez-vous compte de vos actions et des di-

vers motifs qui vous font agir. Ne vous con-

Sz pas de quelques paroles dites > la hâte

et par tontine en guise de prie\res, m de quel-

ques notions superficielles d'un catéchisme

iWté comme ferait un perroquet. Soyez plus

exigeant pour votre âme et ne craignez pas de

vous 2:êner un peu pour réfléchir.

Prière
mon Dieu, je vous remercie d'avoir attiré

mon attention sur un point lie je croyais de

bien peu d'importance. L'âge corrigera peu a

ïèu en moi bien des défauts, mais p cojnPfnds

que cela ne se fera pas tout seul ;
il faut que

je m'en donne la peine, que ]e sois un peu

^^fc.^..
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„„s réfléchi et pue i^,!^;:^^^:^!^'
Ine dùbariasseï- des dé aiu» a^^^^^^^

trcment ces P«''f„?^J,f„u seraient pires. J«

taire place à «l'«»tu,s qui <«!
^^^^^^. ju

vous demande, «inonD eu, de ..P

li

SOU cœur. _^^
CHAPITRE lïl

Vertus à pratiquer. ^

1« LA FOI

,
.. i>o„ Dieu a

P»';J.ts pl^.S'^ale^.rplasM H Adam et a Evo, nos P'/;!
^^^^^^^^ jgaac et à
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f »' t^^t";'ntretenu avec

.lacob; plus tard eneoie il 8esi«
^ ^^^^

Moïse comme un a™'
J^ifi/s^ propriétés. Enfin,

ces hommes qu'on aPfl'e 'es

de Dieu lui-même

il y a dix-huit siècles, le F 18 «e uit
.^ ^^
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,^ ^^^
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hommes, puisque c est pom
écrivains

qu'il a agi aiuf- ,\\.^,.?„7da„s des Uvres par-

sacrés la pensée J;^,ielate dans a
^^ ^^^._

faitement exacts tout ce fiui c"
^^res

Sien. Vous savez ^le
J

ensemoie u
^^.^^

fÔ?me ce qu'on aPPelle If
Bible ^u^^s^^^

^^^.

en deux parties : '^«^^îg Ecriture ne fût pas

tament. Pour q"el*,.^f?il®.p de chacun. Notre
yvréeàl'mterp^ff,^^^^^^
bei
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soin d^eiisoi/^ner la vérité oui est aussi dans
la Tradition, c'està-din^ dai la transmission
orale de la révélation. Lo n sumé des vérités

((ue noue devons eroire est dans le catéchisme,
ou, si Pon veut, mais d'une manière très abré-
gée, dans le Symhole des apôtres.

Avoir la fol, c'est croire à ces vérités que
Dieu a révélées et que la sainte Ej^llse catho-

lique ensei^nie. Les enfants, pour une multi-

tude de choses qu'ils ne connaissent pas en-

core, s'en remettent au témoignage de leurs

parents qu'ils savent plus instruits et plus ex-

périmentés qu'eux-mêmes. L'autorité sur la-

quelle nous nous appuyons est bien plus solide

encore, puisque c'est celle même de Dieu mil

ne peut ni se tromper ni nous tromper, et celle

de l'Eglise qui est Infaillible.

Autant est douce et sereine la situation

d'esprit d'un fidèle croyant (jul se repose sur

la parole de Dieu et de l'Eglise qui le repré-

sente lei-bas, autant est pénible et douloureux
l'état de ceux qui n'ont pas le bonheur d'avoir

la foi. Ils ne savent pas d'où Ils viennent, ni

où ils vont, ni ce qu'ils fout sur la terre ni

même ce qu'ils sont.

« Ohl qu'on est misérable, s'écriait le plus

grand des Impies du dix-huitième siècle, quand
à quatre-vingts ans on n'a pas la fol, » Le
roi de Prusse, son ami, qui n'était pas moins
hostile à la religion, ne pouvait s'empêcher de

pleurer son Incrédulité, quand il voyait les

fidèles, ses sujets, aller aux offices de l'Eglise :

« Comme ils sont heureux, ceux-là! s'écriait-

il, Ils croient, ils ont la foi. »

Mon cher enfant, remerciez Dieu de vous
avoir fait naître dans un pays chrétien et de

bons parents qui vous ont fait recevoir promp-
tement le saint baptême. Ce jour doit être à
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'au
vos veux Ift plus beau de votre vie jusqu

jour où vous aurez le l>onheur de recevoir le

ÏK),! Dieu daus votre cœur pour la première

fois Une flamme céleste a été déposée ce

iour-là dans voire cœur; f?ardez-vou8 bien de

la laisser éteindre ou diminuer. Entretenez-la

\% vôtre mieux par la prière et Hn^truetion

religieuse. Aimez à faire des actes de toi daus

""talnrviticent de Paul avait tellement peur

de blesser en quoi que ce soit cette grande

vertu, quMl portait constamment sur sa poi-

trine uni feuille de papier sur laquelle il avait

écrit un acte de foi t toutes les vérités chré-

tiennes, et qu'il avait convenu avec le bon

Die^ que ( liaque fois qu'il porterait la main

sur son cœur, ce serait comme s'il récitait cet

'''cm^ei''donc, mon enfant, de toute la torce

de votre âme, k toutes les vérités de notre

sainte religion, aux grands mystères de la

Sainte Trinité, de l'Incarnation et ?e la Ke

demption. Jésus a béni ceux qui croient doci-

lement et simplement; il a guéri une multitude

de malades auxquels il n'a demandé aupara-

vant qu'une chose, qui était de croire. La

saTnte^Vierge a été P^'oclamée bienheureuse

parce qu'elle a cru à l'annonce du ciel. Abra-

ham a vu sa postérité bénie et par elle toutes

les nations de la terre, parce ^luUl a ajoute

foi à la parole de Dieu. Celui ^^^ cro^^^/f^

des prodiges, 11 transportera les montagnes.

Si la foi n'opère pas en vous des merveilles

semblables, elle fera quelque chose de plus

utile : elle vous fera remporter la victoii e sur

tous vos ennemis, c'est-à-dire sur le démon,

le monde, la concupiscence, et le P^ché ,
lina-

leinPTit pib^. voua ouvrira les portes du paradis.
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Prière,

Je crois, ô mon Dieu, oui je crois ferme-

ment aux vérités que vous avez révélées au
monde; je les crois, parce que vous êtes la

vérité môme et que vous ne pouvez pas vous
tromper ni me tromper; je les crois parce que
votre Eglise qui me les enseigne est infaillible.

Vous avez dit d'elle que celui qui l'écoute

vous écoute vous-même. Je sais qu'en suivant

vos enseignements je ne marcherai point dans

les ténèbres ; vous êtes la lumière du monde,
vous êtes la voie, la vérité et la vie.

Mais, je vous en prie, Ô mon Dieu, augmen-
tez encore ma foi; et surtout donnez-moi la

force de vivre toujours conformément à. mes
croyances; que ma foi soit agissante et pra-

tique, influant sur toute ma conduite.

2^ l'espérance

Partout sur la terre, mon enfant, vous ren-

contrez cette belle fleur de l'espérance. Tout

le monde vit d'espérance. C'est elle qui

console le malheureux dans l'adversité : « De-
main, se dit-il, apportera la joie peut-être. >>

C'est elle qui rassure le cultivateur qui a jeté

son grain dans la terre ; la semence rappor-

tera peut-être le centuple. C'est elle qui donne
au matelot la force d'entreprendre ses longs et

périlleux voyages à, travers les mers ; il es-

père revenir riche. C'est elle qui soutient vos

parents dans leurs travaux et dans les soins

dont ils vous entourent; ils pensent qu'un
jour vous serez leur bâton de vieillesse et

l'honneur de leur nom. C'est elle enfin qui

vous donne du courage dans l'accomplisse-

ment de vos devoirs, quelque pénibles qu'ils

puissent être. Gardez au cœur cette espérance :

on en a besoin dans la vie. Toutefois elle ne I
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I

suffit paS; celle dont nous venons de parler.

Elle est humaine, ne repose que sur une vague
confiance et ne s'étend pas au delà de cette

vie. L'espérance surnaturelle, qui est une des
trois vertus théologales, ne connaît pas de
« peut-être », ni de limites; elle est appuyée
sur l'autorité de celui qui a les paroles de la

vie éternelle; elle perce les nues.
Espérez, mon enfant, les biens infinis de

l'éternité, le bonheur sans mélange que Dieu
réserve à ses élus ; espérez votre salut,

malgré les tentations ; Dieu a promis de vous
donner la grâce de les surmonter et de par-
venir au ciel. Ah I sans doute sur cet océan
de la vie, vous verrez votre petite nacelie
violemment ballottée par les flots des passions ;

mais ne craignez rien. Lors même que Dieu
semble s'être éloigné; il est là près de nous;
il ne permet du reste jamais que nous soyons
tentés au-dessus de nos forces.

Le saint homme Job était comme écrasé
sous le poids des plus grandes afflictions. Il

espère néanmoins; il sait que son Rédempteur
est vivant et qu'il le verra un jour.

Après sa faute, saint Pierre pleure amère-
ment, mais va-t-il se désespérer ? Non ; il laisse

à Judas cette funeste détermination. Quant à
lui, il n confiance dans la miséricorde de
Celui qUi lui avait dit à lui-même de pardon-
ner soixante-dix fois sept fois.

En toute circonstance, dans vos peines ou
après vos fautes, jetez-vous avec confiance
dans les bras du bon Dieu qui est infiniment
puissant et infiniment bon. C'est un Père qui,

pour vous sauver, n'a pas hésité à sacrifier

son Fils unique, Espérez en Jésus-Christ qui
est mort pour tous sur la croix et qui nous
fait un devoir d'avoir confiance en lui : « Celui

n
xrîxJ
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qui croira sera sauvé, » nous dit-il. « Croyez
en moi, ajoute-t-il, et que votre cœur ne se
trouble pus. » N'est-ce pus nous dire d'espérer
en lui? Du reste c'est la dernière parole qu'il
nous adre se en terminant son beau discours
i près la Cène ; « Ayez confiance, j'ai vaincu
le monde. »

Le bon Dieu ne nous fera jamais défaut. H
ne faut pourtant pas que cette confiance très
grande et très nécessaire dégénère en pré-
somption. Ce serait une faute, par exemple, de
dire : « Je n'ai pas besoin de m'occuper de
mon salut, ni de contrarier mes péchés. Dieu
est bon ; il ne permettra pas que je sois
damné. » Dieu est bon, oui, mais il est saint
et juste, il ne peut favorise'^ le péché qu'il
déteste, ni souffrir que le pécùeur reste impuni.
Il est un bon Père, mais il ne permet pas qu'on
se moque de lui et de ses volontés. Il nous a
créés sans nous, mais il ne vent pas nous
sauver sans nous. «Aide-toi, et le ciel t'aidera, »

dit un proverbe qui s'applique aussi bien aux
choses du ciel qu'à celles de la terre.
Comptez sur Dieu, mais n'allez pas le ten-

ter par vos imprudences et vous exposer vous-
m.ême au danger. C'est parce que l'apôtre
Pierre a été présomptueux et imprudent, qu'il
a commis la grande faute qu'il dut pleurer
toute sa vie.

Prière,

J'espère en vous, ô mon Dieu, parce que vous
êtes infiniment bon et miséricordieux ; vous
m'avez promis de me donner le ciel dans l'autre
vie et dans celle-ci la grâce pour y parvenir.
J'attends avec la plus ferme confiance la
réalisation de vos promesses, auxquelles il

vous est impossible de n'être pas fidèle.
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Augmentez encoiv cette espérance, de aortpque Jamais rien ne puisse l'ébraner et auepartout et toujours J'aspire à vous posséderdans la bienheureuse éternité,

Posseaex

3° LA CHARITÉ ENVERS DIEU

Tn^fil'i w '''" ^^- ,y°"^ '*''•« d'aimer Dieu ?
M» V-1'"^*^ ii?

Preche-t-il pas ce devoir? Lesbienfaits de Dieu ne nous enveloppent-ls vilde toutes parts ? Puisque l'amour .appelMl'amour, vous ne pourrez considérer tontes cesmarques de la bonté divine à votre égard san^èu-e vous-même pénétré d'un profoM se.?timent d'amour envers Dieu
P'^o'ona seiiti-

Qu'avez-vous, mon onfant, que vous n'avp7

oSs fe's 'bi^Tnl/'"" '"' ^'"''^ l'exTstence'et

irvn,f. H^"^*''" accompagnent l'existence.
11 vous a donné une ame créée à son ima"-p etdestinée au bonheur éternel. Il vous à dSnnétous ces avantages du corps et de l'esprit SSevous êtes peut-être porté à vous attilbner ^

Te^ltiU" "•'^ <^'^" -'nercle?ï>ferU

C'est pour vous aussi que Dieu a rénandn

l'univ"err'T'?«"f •r^T^ .«ui embellKt
mpnl^^ • ^^^ -®^ "*^ le bénissaient constam-

Ste Tirf/i."/'-*'''';^ }^ P'^'^i» que l'homme
lia Dite. Us le bénissaient surtout en nrPtant-
leur voix à cette multitude de créatures dé-pourvuos de raison, mais dociles à suivre les

mnK 'Z^°".' /*t *^^«^«« ^-^ commence-

Se' «i2mJri *'"i*^®
P°"'" "otre utilité ou

?ê ffranri hv^^^.^^'"'
Augustin, en lisant dans

TlI p,v1 ^? 1^ '** "**"i"e' »™alt à redire :

î)ieu > A .»
* *^T ^^ prêchent l'amour de

des fiP,,^ 'n ?? des astres, des montagnes,^^^ iieurs, il lui sftmhiflif anfon/iT.^ ««^x,^iJ
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sortir de ces créatures pour lui dire : « Au-
gustin, aime ton Dieu, aime ton Dieu. »

Oui, mon enfant, l'univers entier vous invite

à aimer votre Dieu, Mais ne considérez pas
seulement ses bienfaits dans leur ensemble et

en général ; descendez dans le détail, faites-en

Papplication à votre âme en particulier.

Rappelez-vous toutes les grâces que le bon
Dieu vous a faites depuis que vous existez. Il

vous a fait naître dans un pays chrétien, au
sein d'une famille chrétienne, alors que tant

d'autres enfants naissent dans des pays bar-

bares et plongés au sein des épaisses ténèbres
du paganisme. Dès votre entrée en ce monde,
vous avez été admis au baptême et, par là,

fait enfant de Dieu. Et depuis cette grâce
Ineffable, que d'autres vous pourriez compter !

L'instruction chrétienne que vous recevez, les

exemples' de vertu que vous avez sous les

yeux, les soins vigilants et continuels de votre

bonne mère çt de votre excellent père, la

réception du sacrement de pénitence en atten-

dant le grand bienfait de la première commu-
nion. Dieu va venir en vous 1 Y pensez-vous ?

Ce même Dieu qui vous a aimé au point de

mourir pour vous sur le Calvaire, après les

souffrances et les humiliations innombrables
de sa Passion, veut porter jusqu'à votre cœur
le sang qu'il a répandu afin de purifier et de
nourrir votre âme. Jésus est venu sur la terre

pour tous les hommes, il est mort pour tous,

mais afin de bien montrer qu'il aurait fait

pour chacun d'eux ce qu'il a fait pour tous,

il descend dans chacun des chrétiens et mêle
son sang à leur sang et sa vie à leur vie.

Voilà l'amour de Dieu pour vous ; n'allez-

vous pas lui rendre amour pour amour? Oh!
cher enfant, aimez bien le bon Dieu, et redi-
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tos-lui sans cesse de cœur et môme de bouche:
<< Dieu, mon amour et mon tout! — Mon
Diou, je vous aime. » Prenez l'habitude d'at? frpour l'amour de Dieu. Les pauvres demandent
qu'on leur fasse l'aumône pour l'amour de
Dieu. Cest une excellente pensée qu'il fa'it
transporter dans toute votre conduite A"-ir of
surtout souffrir pour l'amour de Dieu! qi^
c'est beau! ' ^^

PrUve,
mon Dieu, vous m'avez aimé plus que je

ne le méritais
; que dis-je? vous m'avez aimé

ayant môme que j'eusse l'existence. Vous m'avezaime sans mesure. Faites qu'à la vue de tant debonté de votre part, je sois moi-môme embrasé
(l'amour pour vous. Voici mon cœur, je vous

L^f^^^t,?''^^^^' ^^'[<^^^ ^^s imperfections
dont 11 est rempli

; arrachez-en toutes les fibres
<iui ne sont pas pour vous. Accordez-moi la
Mj-ace de vous aimer par dessus tout, de vousaimer ici-bas et durant ''éternité.

4^ LA CHARITÉ ENVERS LE PROCHAIN

i.An'^n/If^-i^f 5^^^' "^^^ ^'if^"t' d'aimer le

hffAT
^' V ^?"^ ^^^^^^^ ^"^^ï" le prochain; ou

lutot ce n'est pas aimer le bon Dieu que de

LFll.^'I^^''
^^ prochain. Cela vous paraît

1
eut-etre étrange: c'est pourtant la pure vérité

Uvrpi^^' ^V}^^^
cette'parole de^nos Saints

^^^llfa
' '' ^^^^^ ^"^ ^'^ ^"»er Dieu et qui

n,faiTn /f-^ ^^^ prochain est un menteur. »

.1w 5^-^^.^^^^^^ ^^ 1^ P^i^t ^^ bon Dieu que
LmiL?^

intimement dans le cœur des hommes

prochain
^^^^^'^ lui-même et l'amour envers le

lofhnnîi^^^^^^^^
^'^"* ^^^ l'on considère tousles hommes comme des frères. Tnipn^ n,.a nnio
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comme d'antres « lui-même ». « Ce que vous
faites au plus petit d'entre les miens, dit-il,

c'est à moi que vous le faites. Le comnmnde-
ment nouveau que Je vous donne, c'est que
vous vous aimiez les uns les autres. On con-

naîtra que vous ôtes mes disciples, si vous
avez la charité. » Avant d'enseigner, Notre-

Seigneur a donn(^. l'exemple. Sa vie a été toute

consacrées au salut des hommes, à leur bonheur.
Il n'est pas une misère qu'il n'ait soulagée. Sa
mort a été le prix de notre rançon. Pour que

sa charité fût manifestée jusqu'à la fin des

temps, il a institué la Sainte Eucharistie qui est

le don de Dieu par excellence.
Comment mettrez-vous en pratique ce devoir?

D'abord en ne faisant point de mal à, personne,

ni en paroles ni en actions. On dit quelquefois

que les enfants sont sans pitié, cru<'ls et mé-
chants. C'est vrai de quelques-uns; c'est faux

de la plupart. Vous ne serez jamais du nombre
de ceux qui ne songent qu'à nuire et à faire

des sottises. Vous n'insulterez jamais les pau-

vres, ni les vieillards, ni Icp infirmes ; ils sont

les amis de prédilection du oon Dieu.

Vous éviterez aussi la jalousie qui est un

bien vilain défaut, opposé à la charité. L'en-

fant jaloux s'attriste du bien qui arrive aux

autres ; il voudrait tout avoir pour lui, tous les

avantages, les premières places dans les com-

positions, toutes les attentions dans les socié-

tés. S'il arrive qu'un autre a plus de mérite

et plus de succès que lui, il lui voue une haine

mortelle et est disposé à lui faire tout le mal

possible. C'est l'orgueil dans toute sa laideur,

c'est la méchanceté dans tout ce qu'elle a de

plus vil.

Il n'est pas défendu de désirer de réussir

aussi bien oue ses camarades et de faire tous
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ses etforts pour cela. Il n'y a là qu'une louable
t^mulation mii peut stimuler l'indolence et aider
a racconiplissement du devoir; mais la basse

!l",nni.'*'ilf^''^'*^^,i''^
membres d'une même

tamille, est un fl^au qu'on ne saurait troo
repousser. Ce qu'il laut dans les cœurs, c'est ik
cliarité douce et bienveillante qui fait vouloir du
bien a tous les hommes; loin de s'attrister dumente et des succès du prochain, elle s'en
réjouit, de môme qu'elle compatît à sa tristesse
et a ses peines. Avec elle viendront la paix, la
joie et tous les biens. * '

La charité retiendra sur vos lèvres les paroles
(le médisance ou de calomnie. Il y a des en-
fants, surtout parmi les petites filles, qui sont
toujours à dire du mal de leurs camai-ades ou
compagnes. Vous ne les imiterez pas et vous
vous rappellerez qu'il ne faut pas faire aux
autres ce que vous ne voudriez qui vous fût fait
S 11 vous arrive de « discuter », faites-le sans

^/HIZ/^T^^^ î' ^^^^^ volontiers, quand il
s agit de choses de peu d'importance; « mieux
vaut, comme disait le bon saint François de
sales, une once de charité que cent charretées
de raisons. »

lo^^u^® -fï^^^^* P^^ ^® ^^ pas nuire au prochain ;la chanté veut encore qu'on soit disposé à lui
taire du bien, à lui venir en aide par l'aumône
ou autrement. Celui qui fait l'aumône aux maî-
leureux, non pour être admiré des hommes,
nais en vue de Dieu, celui-là est sûr d'être

o^?.T?^î}^^
^^ centuple par Dieu lui-même,

cai qui donne aux pauvres prête à Dieu. C'est
ce qui faisait dire à sainte Madeleine de
^azzi cette touchante parole : « Quand je suis
e contemplation, c'est Dieu qui m'aide; et,

aMe D*^^
secours le prochain, c'est moi qui
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C'est aussi co qu'avait comtiris une petite
fille (^ni so préparait à sa première communion.
8a mère lui donnait chaque jour un sou, afin
qu'elle s'achetât qiiel(iue chose pour manger
avec son pain; au lieu de dé[)en8er son petit
pécule, la charitable enfant le conservait mi-
^neusement, afin de faire une aumône alnndante
aux pauvres le jour de sa première communion.
Par ce commandement. Dieu veut encore que

vous aimiez ceux-là, mômes dont vous croiriez
avoir à vous plaindre. C'est d'ailleurs l'exemple
que Jésus-Christ a donné, particulièrement au
moment où il allait rendre le dernier soupir
sur la croix. Il prie pour ses bourreaux et dit :

« Mon Père, pardonnez-leur, car ils ne savent
pas ce qu'ils font. » D'ailleurs, si vous ne par-
donniez pas les petites offenses, que vous pouvez
recevoir de votre prochain, comment pourriez-
voas réciter le «Notre Père » dans lequel il y a
« Pardonnez-nous nos offenses, comme nous
pardonnons à ceux qui njus ont offensés »?

Saint François de Sales était si charitable
quMl disait que lors môme qu'une personne lui

aurait arraché un œil, il la regarderait encore
de l'autre avec bonté.

l'aimable vertu, mon enfant, que la cha-
rité ! 3i elle régnait parmi les hommes, la terre
serait un paradis. La charité! mais c'est la vie
des anges, c'est la vie de Dieu qui est cha-
rité.

Prière.

Seigneur Jésus, qui êtes la charité môme,
vous qui avu. tant aimé le monde et qui vous
êtes plu çendant votre vie mortelle à consoler
l'affligé, à secourir les malheureux, à guérir
les infirmes, vous enfin qui avez passé en fai-

sant le bien, mettez dans mon cœur une étin-
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«il)le aux mls.'-ôs «f a,"^» c^?»'*'-
''^^^'^ '"sen-

' = "»"«• ««„;^r;'.i,!:,r,;'r.,,j«

T.^'Vn^^'' ^^ t^"^»'i'' t't lu sauver
^^

l'a'ler. I s saven? hl^ '^
''" ,"."*; ^'*'"*''* entendu

vép<! Ho -;,.„ i '' "'e" lie là leur sont réspr-

conti,t.,;J?"lf„P?5«i«""««^ des privat^fns""
' "" FVUI.-UUU même ia mort saii-
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Khuite. N'Importe; leur amour pour les Hines

leur fait compter pour rien tous les sacrificos

81 Dieu (ialjîue couronner leurs travaux par le

martyre, Ils sont au comble de leuru vœux.
Sainte Thérèse, dès son enfance, était tellement

embrasée de zèle, qu'a l'a^çe de huit ans elle

s'enfuit do la mu'son paternelle avec son petit

frère pour aller en Afrhiue sauver les âmes
des infidèles. On eut bien do la nelne '^ la

ramener et à lui faire comprendre que le

temps n'était pas venu pour elle d'exercer ce

içenre d'apostolat. E'ie n'illa jamais aux Mis-

sions; néanmoins elle coniibua par ses prières

à la conversion d'une multitude d'infidèles. Le
bon Dieu lui en a donné l'assurance à, elle-

mCme.
Cet exemple vous fait voir, mon cher enfant,

que le zèle sVxerce de b:3n des manières. A
cAté de ce grand apostolat des prêtres et des

missionnaires, il y en a d'autres qui sont

davantage k votre portée.

Avant tout il faut mettre l'apostolat du bon

exemple, parce qu'il est obligatoire pour tout

le monde. Que d'âmes se sont converties par

de bons exemples qu'ils ont eus sous les yeux!

On raconte qu'un protestant étant rentré dans

une église fut tellement édifié de la piété avec

laquelle le sacristain avait fléchi le genou

devant le Saint-Sacrement, qu'il se fit catho-

lique.

Pour cet apostolat, il n'est pas nécessaire de

vous singulariser, encore moins de faire le

prêcheur, il suffit de « bien faire toutes choses »

simplement et sans respect humain. Un mot
dit à, propos peut faire du bien. Une attitude

réservée, le silence même, sont une protestation

suffisante, et un avertissement salutaire, quand
on entend Drononoer de vilains mots, ou que

- - - X
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''"" 4'".

les pJu8 ter- I..», » a IK-mlJi''" T '"""•«'•'''"x
rttl'le, ditWi/q N , l' p",''?; *

}l
serait préfé-

meule d. uiJ.AV iu'ôutf 'A'ât^.u,
";'" ."5«

la mer. » ^ ^^ J^^'^^ i**^ fond de

««nues t-iou-ses ou ixii^'^.,,^^', ^J"" f»
,'«« Per-

falt attention et qui né, tm.nr^''''''^ **"."''
lies péclumi . ,. Jour ,t ,,' '' «"nversioii
fe ou dan,, l« ,1 d(« s,i,.v n^'

1'^"''> <"«î-

«i-and nombre .•tiiunttM^l.i"'^ •'"'^ âmes eu
aux apôtres On an il. fJ'^'''''''P''''«« réservée
pauvre^ t^eïavecIm^iZ ïï^ P'''«''«« «^'u-'e

t"''te la nat on iXT i* conversion de
enfant, àlTinuVn À wi.^"'*'''^

"""c» cher
ea priant pou^Tesnauv^fn .!;'.

"" P*^'" «PO^e.
dant au bon Dieu de ie« fJ"'*'.'"'"''*'

•'" «deman-
des chrétiens fidèles

""'"' ''^ ^'"'^ '«"•«

e./aat qKus émoTch^r *"*'*"î''^''' •"""
tous les ou?8 vK ^'/.^•?-^'*"?,P'C' '»'o''fi'-

petites peines v«^«,.„îff*^*'' "•'diiiaire, vos
si vous en avez Dour le 'i'.rf. P'".^ ^''^n^es,
vous empêche inêmed'ieemnnL^f ^T''^ <i"î
tio» quelque acte rie nf,?5HrP'iî ^ cette inten-
une petite pénitence om"ni*''*1'*'"

volontaire,

votre*^ santé ?Coinpi^„^e".vous"m«?n?"''*'r"' ^
ment vous pouvez deven^I-

'"^"''enant coro-
naire »? Soyez Dpr-înJHi . "? ''•'"' mission-
au salut des â?„L

^^'- î" >=" ti'ava-llant ainsi
Courage efprenez Don.- Tl'''^' '« ^«'"^

d'un s«înf„.?.K.?'^lP^"'L divise cette parolfl— .. i-.-..c, ,u 1-. ouêvriGr, qui a cou-"
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sacré sa vie au service des enfants et des

petits : « Tout pour Dieu et les âmes ! >

Prière.

Divin Sauveur, qui vous êtes sacrifié pour

mon salut, donnez-moi le zèle qui me fera

travailler aussi au salut des âmes. Je n'aurai

probablement pas le bonheur d'être au nombre
de ces apôtres qui portent au loin la connais-

sance de l'Evangile; mais par la prière, les

bonnes œuvres et surtout par le bon exemple,

Je puis quand môme beaucoup pour l'édification

et la sanctification de mon prochain ; faites

que dès maintenant et toujours je sois fidèle

à ce triple apostolat.

6** LA PIÉTÉ

"T"fA piété est le devoir de tous les hommes,
'^ mais particulièrement des enfants. Que
veut-on dire quand on dit d'un enfant qu'il est

bien sage? Sans doute, on veut dire qu'il ne

est pieux. On devrait pouvoir faire ce compli-

ment à tous les enfants. Le bon Dieu leur

accorde tant de grâces, sans qu'ils s'en doutent;

il leur en réserve tant dans l'avenir, que c'est

bien juste qu'ils lui consacrent les prémices

de leur existence, le printemps de leur vie et

que leur conduite puisse réjo^iir ses regards au

Lailieu de ce monde où il y a tant .de mal.

Dans l'enfance, l'âme qui est encore pure et
• qui n'a pas été obscurcie par le nuage des

Untj des meilleures impressions qu'on garde de
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'llivTl Tntlki^'i' précisément le sou-
naïve qu'on à eu le tnil,P'^i* tendre et
cette époque. Pins tard nn »n'

**«, Posséder à
à se recueillir et à monter S^.!' ,1^ P^'^^
térieuse de Jacob qui aboutit an tr^'?®']*' A"J's-
et l'on dira avec )p p pil. .*" '"^""^ de Dieu,
beau temps de n .„ èn&'n- * ^^ est ce

« ^liuuiiuanr. Uiiaoïip înm. -.7^^*^,^^ ouïr en
messe et semblait fêtre ?av/i„'if^^*^" ^ la
Il avait les mains croiséen,r"<,o^'*^?/ ^"«nd
les yeux levés vers le rip^ 1? ^* poitrine et
ange. C'est dans il iri^lî'jU^^?"'^^àit a un
qui lui était SXeDn.?rv»P"''''" '«force
tentations et pour cÔnseC? «ÏT'"'' ^«"tes les
sor de son innocence"r'^t =f ^''''".^"* '«tré-
Progrès admirables dans l« vl*.?/

"ï":" "' des

'T„t.'/ ""'" ''«"•nt nn^^rand'saiM
'""' '*

àV^iV^^^^^ enfants
prière, alors que le cm,r^î*i'^".'"'''"«'res de
l'extérieur. Non, pas d1^« -lo® '"fP""'* Pas à
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votion mal comprise et qui ne serait pas de

longue durée; Il vaut mieux d'abord bien faire

tout ce qui est commandé, mais le faire cons-

tamment ;
pour le reste qui est de simple con-

seil et qu'on appelle les pratiques de suréro-

ffation, il faut être prudent, consulter son

confesseur, et s'appliquer davantage à la fer-

veur qu'à la multiplicité des prières.

De cette manière, mon enfant, vous acquerrez

peu à peu l'habitude de prier et vous la gar-

derez facilemeni, après que seront passés les

moments de ferveur propres à, votre âge.

Vous serez donc bien fidèle à dire avec atten-

tion et dévotion vos prières du matin et du

soir, à assister avec exactitude et recueillement

à la sainte messe et aux offices, à réciter

pieusement les prières avant et après les repas,

avant et après les classes. Comme pratique de

surérogation, je vous conseillerai chaque jour

une dizaine de chapelet en l'honneur de la

Ssiinte Vierffe.

Si vous priez ainsi, vous recevrez le secours

divin sans lequel nous ne pouvons rien faire

de bon pour notre salut; vous pourriez résister

aux entraînements du mal et obtenir l'inappré-

ciable faveur d'une bonne première communion.

Prière,

mon Dieu, qui faites vos délices de con-

verser avec les enfants des homme'^, pourquoi

ne mettrais-je pas mon bonheur à converser

avec vous dans la prière? Je me plais à vivre

auprès de mes bons parents, a leur redire mon

amour, à leur demander ce dont 3'ai besoin,

ne dois-ie pas me plaire avec vous qiu êtes

in-nim^^^ qjtppJ.Ia et oui seul pouvez m'accor-

d'erleslecours sans lesquels il m'est impossi-

ble de vivre chrétiennement.
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,

'" I-'OBÉISSANCE

^^nc^fpZZer'T ^'«î '<» -e'-ta par excp.
contien/toTtef

[e/\^3r«S
ants. , ^He î^sumet

qui ont à leur commander pc i^"""
-^^^e. Ceux

obéir, ce sont leurs pârpnffi ."ï"' "» ont à
qui les parents les confl^nf ^r

^«^^ ""«"res 4
autres ne leur commanriiif'- ^^'^ ""« et les

J
est bien éviS Qué «frf»"® '' '1"' ««^ bon

des sollicitations «,,LV^^ ^^ CÔW ilvavaif
serait un iZh C^esFt^t' '* <J«sobéissarce
tons que pour ne rien o^hnf 3"« "««s ne "^
(ie cette importan/p i?^^'**^ ''«ns un artie),»
présentera iamafs"p'our'Zs"Sr*

l'
"« ««

iJieu a entouré de soiii= Ji 5' ''"^^ enfant, oue
Aussi avons-nous riln^*/® Protection.

^

obéissez, vous se?ez n Pn. ''^ "^'^^ «"e si vous
exactement vos prière^, vn'

"" ^«»s fera fa°rl
cence, parce que vonfâJP"^ garderez l'inno-
dangereuses q^u"on von, dlff^^ ^«/ compaS
Le plus bel Iw" qup Fnn"*'''^

**« fréquenter
enfant, c'est de dire nn'ii^.P"^®®® ^aiî-e d'un
Le bon Dieu le bén?f i.^*' obéissant,

promis en imposant le 'd^??""^ "^^ l'este il l'a
commandement f?Tes ptre Jf ^^ï ^^ 3»atrième

l'oTi"?^'»* PasTuK^ "
„^

« ^e Châtiment
loi était très Sévère DonrT« ?„"/• L'ancienne
qoi violaient ce préceote Vn! ®"^?"*« indociles
<le mort quant ;i s'a^?f h. £® -"""le de ia peine
"^« en matière grlve^

"*' désobéissance obsti-

^é à aSu! ifIL'rév^!Ti"^^ «bâtiment
'^n fuyant aDrô» .'...« ii! T^^olte du roi Dav.M

^''PPé a mort par nn tolda^qS? |L'^'/»4«
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nom-suite Son corps fut ensuite ]eté dans uneK Qu'on "emplit de pierres. Maintenant

Ifoore ap?"s trois mille ans, les parents qui

passent près de là avec leurs enfants leur rap-

Œnt aue c'est là la tombe d'un fils rebelle

?t leur donnent de jeter eux aussi une pierre

«"cffmtUrisS, vous U
^^^^^^

ceux oui représentent vos parents a«P»=2 ^le

vous.^et qui ont le pouvoir de vous comuiandei

vniis la devez aux maîtres et aux Pie^re»

IhTvJt de vous diriger et de vous instruire,

vfllez pal croire, mon enfant, que vous êtes

c»,,i * oh?ir i"i-bas. Tout le monde obéit ,

feuLs ou vieux riches ou pauvres, tous ont

des supéî-ieire auxquels ils doivent se soumet-

?VP «vîls ont des inférieurs à qui commander,

'c'eVime "charge de plus et une grave respon

S\^TerdenXtul\lK\^ dS ;

et crî'ez Wen que les obligations de celui qu

obéit sont puis douces !lf̂ If,^ «^l'Safn^t |aul
celui qui commande. Voilà pourquoi sa"«£.^^,'

f^onlnmip oue l'on obéisse avec ]oie et empres;

sèment pour ne pas aggraver le fardeau déjà

S lou?d de ceux qui commandent

En conséquence, mon enfant, ^^ous obé^e/

TeTeret S^f^^méT-en^ ??i«
rnnrir où 0-1 és appelait, ou encore comme le

jeune SamSel qui se^ève ^sieurs f«is PeMant

la nuit pour dire .au grand-prêtre Héli .

« Vous m'avez appelé, me voici. »

Le petit Antoine Chevrier, qui devait fondei

m k'J hllt^^' ,Fr,rr;?ye° vertu que

rmérraVrâT;r?%"Mon fils-ne
^^^^^^^

désobéi. » Un Jour que celle-ci devait s aosen
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portera des victoh-'es; *> oS encore'îfélHi ï^^'
qm a dit lui-même « Je S.-p i-i^^®

°'®"
ans sacrifices. » "

* ''® Pretèie l'obéissance

Prière.

donnrun moyèn''auss?faoirr'' 1" •^'«^»''-

vous plairT Laitsé à mnfA ''^*'^®'" P""'"
serais indécis dans la^ond^iTe ftenT -'"i fêtre même vous déDla.>« « ,•» i;

^""
» Peut-

honorer Aver l-nifif'îo •'®' ?" croyant vous
crainte de ce genre Tout e^f'nirf -î^' ^"«""^
aans mes devoirs Vot??vnlL?f^^'*^.'?^"*.<"air

8° l'amour des parents

ce article tautlîf t'"/?
"'' ^"'^ ^'«"^ trouver

CVst Signe ïïievoLi-.'î?'^"''' ^ " «" ««t ainsi.

vous R(^\lT,r^'JJPI parents, que

SaSn&^r^.^^ P- dës^cai^sseT^?'-^^^'-

8
que vous désirez les rendr

6i5
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heureux, et tout cela parce que vous avez com-
pris les grands bienfaits dont vous leur êtes

redevable. Mais est-il bien sûr que vous aimiez
\08 parents autant que vous devriez les

aimer ? Est-il bien sûr que vous ayez compris
la grandeur des bienfaits dont ils vous ont
comblé ? Laissez-moi, cher enfant, répondre
hardiment non à ces deux questions, lors même
que vous déploieriez toute la bonne volonté dont
vous disposez. Ces bienfaits sont comme ceux
du bon Dieu, toute proportion gardée. Ils dé-

passent de beaucoup la capacité de notre cœur.
Essayons de les comprendre.

C'est à vos parents, après Dieu, que vous
devez l'inestimable bienfait de l'existence.

Chaque jour ils vous le conservent, et au prix
de quels sacrifices! Depuis le jour où vous êtes

né, votre père et votre mère n'ont vécu que
pour vous. Avez-vous jamais fait attention à

la sollicitude d'une mère veillant avec amour
sur un berceau, attentive à la plus légère

plainte, s'émouvant au moindre cri? Son nou-

veau-né est tout son plaisir, toute sa vie. Elle

ne le quitte pas ; elle ne s'aperçoit point que les

fatigues et les insomnies épuisent sa santé.

Eh bien, mon enfant, vous avez été l'objet de

tous ces soins pendant plusieurs années ; et

encore maintenant, et pendant longtemps dans

l'avenir, la même sollicitude sous une autre

forme veille et veillera sur vous. Votre père

n'a plus qu'un but qui est de travailler pour

élever l'enfant que Dieu lui a donné, et lui

faire un sort plus d.ux, exempt de privations.

A mesure que vous grandissez, les soins

augmentent. Il ne s'agit plus seulement de

veiller au développement du corps, il faut aussi

Instruire l'intelligence et faire naître dans

l'âme le germe des vertus chrétiennes. Oh!
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quel dévoûment! La vie de vos parents est hiihlongue suite de saerifices et fa nais vous nepourrez leur rendre tout ce qu'ils ont tlit vontvous. Que du moins vous les réconiDensiez di

mour'"ûl^ 1^*'" ™*'"' '•econnalsSe "'votreamoui. Que jamais vous ne leur fassiez dp !«

s'était moqué de lui et avait engagé ses trô'resSein et Japhet à en faire autant^Le patriarche'

le mduait et lui prédit que sa race Rpmif

PÙre'oiS Tr'''\ "A' '"a'i'dieSonTunpue oitensé, il la réalisa, et nous vovonsencore sur la terre la race de Cham soumisea l'esclavage, inférieure aux autres Ses
Qn rSreTrrlbl^S-^- ^^ ^^ réprS^I.'

„^p''*'"<"ir que vous aurez pour vos parents

la f'oi"^°v„'„J"î.fr"''
'••'«Pe'îtueux, viviFfé par

is tiè'nnenf li^®.l'I°.o*!'T^«" ™« ^'^ ^ieu dont

^nnl.= H-off'\P'*°^ ' ^^ 'a soï'te, les témoi-gnages d'affection que vous leur donnerez sechangeront en autant d'actes de rSon etd'œuvres méritoires pour le ciel
^ *

e-ps?" u'^^J^iî"'''?^
par votre bonne conduite :

wrn„/i
le t^ïnoignage d'amour auquel ilsS« ^^1 P'"^^ '^"«*'"«^°- S'ils sont parfoistveres, loin de vous en affliger vous iPiir

ou?™r"o"n^if.?'"' ^'' moyensluuis'p^lnnfnipour \ous corriger de vos défauts Pt Ha ^mcrïa^'^voL^t'i*^^^ V
««Jtes, s'îlfn'éloutail^

to.Ue*r^vi'.^'t'iL*?„fL«ll^'..".«„.Passeraient
et a vous éviter iëlms"ytît"'chagrin' m«i^
>ls savent que s'ils alissaie'lit ainf&aTn
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do véritables l)()urrcaux, vous préparant pour
Tavenir les plus amères d(iceptions et les

peines les plus cuisantes; Ils savent aussi que
l)ieu un jour leur dira : « Qu'avez-vous lait

de l'âme que Je vous avais confiée pour lui

apprendre à, me connaître, à mo servir et à

employer les moyens d'acquérir la vie éter-

nelle? » Vous grandirez et dans queloues

années vous deviendrez un homme, et pendant
ce temps votre père et votre mère bien-aimés

vieilliront, leurs cheveux blanchiront; eux que
vous voyez maintenant pleins de foi'ce l't de

santé, bientôt (le dis « bientôt » car la vie

passe si vite pour les anciens!) vous les verrez

brisés et courbant leurs fronts et leurs épaules

vers la terre qai doit les recevoir. Oh! cher

enfant, si vous pensez à cet avenir, il est

certain que vous les entourerez de soins affec-

tueux et de toutes sortes d'égards. Que de

regrets vous vous ménagerez pour plus tard,

si vous ne leur donnez pas toute la satisfaction

qu'ils ont droit d'attendre de vous!

Prière.

mon Dieu, je vous remercie de m'avoîr

donné les bons parents que j'ai. Je vous

demande que vous les combliez de biens et que

vous les conserviez à mon affection jusqu'à

l'extrême vieillesse. Je vous demande aussi la

grâce d'être toujours pour eux par ma con-

duite un sujet de consolation et de joie.

Sanctifiez et rendez surnaturel ce sentiment

d'affection que j'éprouve pour eux, afin que

ma récompense soit d'être avec eux dans le

ciel pendant l'éternité.

oo •r * -ry-rt k -KmxrTClTf

Le bon Dieu nous a donné la parole pour
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Jiian rester extérieurement les pensées et lessentiments de notre âme La règle est donc de
dire les choses telles qu'on les connaît de les

iTo^t'IinsTTl'/a'lff/"
''''''''^ ^"«'^^ ^» ^loïc ainsi. Il y a des personnes qui airissent

pniii cacher l.mrs pensées. Leur air, leurs

vZvomL \i
.""'"''«nS" de leur bouche pourçonticdiie le langage de leur cœur et de leur

l'hy.sionomie. Ce sont des menteurs

1^ w^,•'^*'5^®^^'"''«1t Poi'tent l'enfant à mentir :le besoin de s'excuser, et l'envie de Daraîtrè
l'Ius qu'il n'est dans la réalité.

^ ^
iam-i»

,?<^""n'^
""«l

faute, II ne l'avouerajamais, 11 inventera toutes sortes d'expédients
; .de ruses pour démontrer que ce n'est pas

^Vf !«' '/i^'^f
"^ P'^'" '^ «'^'^n«'' l'estime de se.s

menteur? ' "* ^ °" '''' ^^"«''^ <i» Petlt

]'ftffeet°inn nîHÎf
«ûremcnt Rainer l'estime et

.ion m,l \^rc''*-Al"*''^'"®
*^«« <'"-'^' "8 savent

ichânnèM» L,"."*''
P^s P'^'^fa"; s'il voustciiappe des fautes, avouez-les sans déguise-

raU^v?"' pardonnera facilement; on Ta
mrdonn^rX"' ""*' ^*^"1"' *^o»«^e est à moitié

on ««f; n"
""'* confiance en vous, parce

acouter iT ^°"^ /^""'^ assez franc pour

lèftoe vnlm.?--
^""^ î*"®' ^' *''^^ sage pour

voue/ v"i f- * .* ^""^""^ ^""'se. Si vous

D aise, r ./?***' ^ ^st signe qu'elles vous
n.n! ,

' ^^ ^?^ ^<*"s vou'ez vous corriger

des ŒLff •' '* '^'•anchise. On était à l'époquelies compositions de fin d'année qui décident
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des Drix. Le devoir de Penfant (Hait bon, mais
une lettre mal forim^e rendait '^(luivoque l'or-
tographe d'un mot; interroM^ée par la maîtresse
quelle lettre elle avait voulu fuire, l'enfant
répondit selon la vérité, alors qu'elle savait
Qu'il y avait une faute. Elle n'eut pas le prix
d'orthographe, mais au Jour solennel de la
distribution, on lui décerna aux applaudisse-
ments de toutes ses compa^^m^s le prix de
franchise créé spécialement pour elle.
Une autre source de mensonge, c'est l'or-

gueil, l'amour-propre. L'enfant veut se faire
ressortir; il exagérera ses mérites ou ceux de
sa famille, et brodera sur quelques faits insi-
gnifiants toutes sortes de belles circonstances
plus propres à, satisfaire sa vanité. D'autres
fois, il inventera de toutes pièces des histoires
glorieuses, des exploits merveilleux.

Si vous apercevez en vous des tendances à
ce défaut, mon enfant, il faudrait attirer con-
tinuellement votre attention de ce côté pour
vous corriger et établir dans votre cœur la
sincérité, la loyauté, la franchise que l'oii
aime tant rencontrer dans les enfants. Sachez
qu'en mentant, non seulement vous déplaisez
aux hommes, mais à Dieu, et vous savez que
l'on ne peut pas tromper Dieu qui voit tout,
jusqu'à vos plus secrètes pensées. Si vous
lisez les Actes des Apôtres, vous y trouverez
un exemple terrible de la manière dont Dieu
punit les menteurs. Ananie et Saphire sont
frappés de mort pour avoir voulu tromper
saint Pierre. Ceux qui mentent se montrent
les fils de Satau, car il est appelé le père du
mensonge.
Que votre manière de parler soit celle que

uxuiquo i XJVciiigiiU, cl oaVUii" io Oui ël. ^ ^Y Ui.yA.i.\^UKj à J^«r 01115110, cl OclVUli 10 OUI ël
le non de la plus franche sincérité. Suivez
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rexeuiple de (jette enfant de neuf ans qui, avant
pris des friandises à ses parents, se mit a
pleurer pan-t^ qu'elle craif,'nait d'ôtre grondée
mais qui ne voulut cependani pas mentircomme le lui conseillait un domestique indélf
cat afin d'éviter la correction méritée. « Non,
dit-elle, Je ne veux pus mentir, lors môme quemon père devrait me battre

; J'ai (\m été
assez malheureuse d'avoir offensé Dieu parma gourmandise, Je ne veux pas l'offenser denouveau par un mensonge. »

Prière.

nn?Hnf^^r.^"^*'/^"^
^^^^ ^'^''^^^' donnez-moi une

paitlclpation de cette perfection, afin que monâme soit transparente comme le cristal et que
le mensonge ne souille Jamais mes lèvres.

hn'^ifTi^fru'®^ ^® P^?^^ s^ plaît dans l'om-

rn«UL^V^''^^''T '.5^^"^' ^^* V<^"^^ ai«ie doitmai cher dans la lumière et la vérité. Il ne

vfr^nf^i^ Pf^ aux fils de ia lumière de se ser-

IL» ^^ dissimulation et des artifices; maispour en arriver à cette parfaite franchise, je
eus qu'il me faut purifier mon cœur de bien
aes passions. Donnez-moi, ô mon Dieu ie
courage de le faire. ' ^®

10^ LA DOUCEUR

VnTîîa^Q-^®^
^'^^^1^^' ^^^^ enfant, à imiter

mM h;^k ^^^^A'.'"' ^^r:^
^^^^e ï'^^ner en vous Pes-

pLniin^ A^
douceur. Jésus a voulu être appelé

ifffnf^^ ^^1 ^^eu pour montrer combien il
affectionne la vertu dont l'agneau est le sym-
bole. Plus tard quand il se donnera pour mo-
?. ®l.r

dira encore: « Apprenez d. moi oue

ilmvt Tif ^^ humble de cœur. » Sa vie tout
entière il s'est montré d'une inaltérable dou-
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cenr ft IV^gard de tout le monde. .1.. ««.ennemis comme de ses «miB,Ts *^tr«Wers
dln drs Oliv ers : avec ,|uel!c dourr»,,,- il Vcoitle tratti-e Judas qui vient rcml.rasser n.i- i«

urrté'de'ïr^iTt f"f, '^'•"'•^r^
''«"'"'«•' -

t rdesst'' A iXf^'r «"""1«"ncr son si'n'rs?ire aessein. a saint Pierre qui avait tiré son
«fée, 1 dit de la remettre ^ans le fourrop?'Efnfm il «uôrlt le serviteur Maleh «s .uïTaïtdes hommes venus pour le prendre Voili inmodèle offert ft votre imitation

'" '"

Le disciple de Jésus-Christ doit être Imn et

et des\mi;'"'l"' 'r- ^ ''•'«" "-d des en"Uet des amis, des petits et des imissant^ ti
évite tout ee qui peut blesser le procK •

jus
i"e sur son visage il y a comme u„ reflet de

m- 1 dont 1? 'JJ^"^^^ il-i '«^'f reconnaître l'el-pi 11 dont il est animé. Le Saint Esnrit rfinaZi
sur toutes ses actions un parfum d!aKii,l"l

fSt reeonn, l^ni^cr* ''" "'^Ç^"' »" «^rétlen

snnff^^t c ^ ?", ^'sne qu'il avait reçu unsoufflet sans se laisser aller à l'emportementLa douceur a un autre mérite, que NSti"e-

heTrëu"/ oe,tr n'"-"' ''f
béatitude'.":'* H en-

La douceur est en effet un aimant qui attire

ies 1 'ute et les éloigne. « On nrend dit v
prove. oe, plus de mouches avec le'^^lel qu'avecle vinaigre. » Saint François de Sales àuîaimait à répéter cette maxime, a convert d?usde soixante mille hérétianes: rv"f li/c.?
û.aceur plus que par ses discussioiisl

'"' ""
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Jjj

.lémon" n' manoue^aT'X ""' ,'« «•"*'«. le
'nonients l'our porto • au ma/''"'''''''

"« «»
mot de saint Loiik Vo A>. "'' '^'"'' «^ on lo
trouble ,, trouvc"'to,Êu.'^"r;%'-/'"'« l'eau

>a ctt„"r?-K' Sr"' r ^ «'-.uérlr

'le SalPs, qui est devenT «i^ ,^V"^ Irançofs
type de a douppur n« i-i""""' ,

'«» «'""ts le
<le bonne voS" 'ir^S W«« qu'à force
Hrdent. Un jour ô l'nn im "?. "«^urel très
inf^iaft les uie ces «pr

"»'"'»'' et qu'on
""lis lui reprocha «n^.'''^'""V?' "" <!<' ses
••'•oye^ que j?'su ; inseûsi,If•;.""' 11--. * Vous
>"cttez la main sur mon cœl;,"'^"''''''

'« saint,
rez avec quelle force il i,n? V ^^ y*'"^ senti-

ras par une linVat ence m.rnVi"'"* ^^ "« veux
'<: peu de douce nue '^Î-^M*'

^" ?"" "'«'"ent
cffms de vingt'-'quat?e" ani"'.

"'^""'^^ '"'^ «^es

tiqïï'l; tT vt;?^'- "e'isre/?:;^
"«•"• p---

J'-ançols. qui la donne T « ^C^*^'^^"'
' '^ s-"t

vous verrez pouvoretref^/'''*'' =
* ^e que

n r^
Prière.

non et^SabîeM^..''^ ?^."'-' '•«""ez
^ette douceur qui ent^^fenM; ?"^ 'L'"»iez-moi
l't attire vos bénédlct ons hVi»/f'if

''""^ ''^"e
.
e me suis ]fl.i«<s V^JL" "elas

! oien souvent.
emporter par mon ^«nvi'-'''"

'"«^^ Passions e
froissé, of& Z" ITl^'l caractère; j'ai

le vous en prie, qu'animé de votre

faites.
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esprit, J»agisse en tout dans la douceur et la
paix.

11® LA MORTIFICATION

Peut-être, mon enfant, ce mot vous fait-il
peur à, l'avance. Quelle idée de parler de mor-
tification à- un âge où tout invite au plaisir
et à, la joie.

Ah ! cher enfant, mômei à votre âge, i^ est
bon d'entendre l'exposé des devoirs tels qu'ils
sont. « Le royaume des cieux souffre violence,
a dit Jésus-Christ, et seuls, ceux qui se font
violence pourront y entrer. » Et ailleurs ne
dit-il pas : « Si vous ne faites pénitence, vous
périrez tous ? »

Tout jeune que vous êtes, n'avez-vous pas
déjà des fautes k expier ? Comment pourrez-
vous le faire, sinon par la mortification et la
pénitence f Autrement vous aurez à les
expier douloureusement dans l'autre vie qui
n'est plus le temps de la miséricorde et du
pardon.
Au reste, il est impossible de se conserver

sage, pur, obéissant, si l'on ne se mortifie pas
quelquefois. « Comme le sel préserve la chair
de la corruption, dit saint François de Sales,
ainsi la mortification préserve l'homme du
pécM. >> C'était ce qu'avait bien compris une
petite fille devenue plus tard sainte Geise. Dès
sa plus tendre enfance, elle portait un dur ciliée;
quelqu'un s'en était aperçu un jour et lui en
demanda la cause. L'enfant rougit d'abord,
mais forcée de s'expliquer elle répondit que
c'était pour faire pénitence ; « les plaisirs,
ajoutait-elle, sont la perte des âmes, et, moi,
je veux sauver la mienne. »

C'est cette pensée qui a détermine tant de
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la plus nécessaire c'es? iS.t^*^''^
''^ toutes et

volonté pour accompli,-^i'v®ST"k' * ^«'re
et de ceux qm ]» -pnrpilfl i""^*^

*>" bon Dieu
Ce renoncement cîes'tiS?«,""P't^ "«^ous
avons déjà par é Outro ni??^"*'*','

?°"' nous
vous avez p -is i» nS.fî'i*^"^ Pénitence que
votre mieux/ il \'a la ninif''''

Pratiquer de
qu'on inflige à, ses son «û,?,"^''"''^ volontaire
satisfactions qu'ils demanLn?'p '"^"'*"' 'es
vous ferez une ciiose trÂ« .?.,.?f

^^,^'*'' exemple,
en.ne laissant p^ égarer fn« - ^" "•'" ^'e"
qui se présente S? rT-^eux sur tout ce
tenait les yeux ton inm^*^ ^T^ ^e Gonzague
Ce sei-a eSe'T, e exc?l]en?i'"'«"*.

^aisfés?
d'accepter volontiPis „„i'

e"'^^ pratique que
viendrait pis bicn'à%otre"go"S[""'' «ï^'^^^'^-

'es1^tfert?SéLl ^ol5t>« ^^"^- «'

'^^Sî^SnT qTu SlfF^^^^
'^

une douloureuse opéra fons«n"/*f"* *™" «"'^*
la plus légère nlaîntl «.? „ •^"^.^*"'e entendre
tu donc pis souf/ert i> p?. "' ^'^ ' « ^'as-
î'ai souffert beaucoun ~r/*"'<'?' ^^ mère,
ait paraître ? - Ma mèTe rv""^"* ÎJ'^-'" "en
rances de Jésus-Clu?^ tl, • 'T

P^"*-^ ^"^ souf-
J'ai accepté ces souffrann."» i**

*''"*"^' "^^ plus
tençe pour mes flûtes >f *'°'""'^ ""« Péni-

ces, ton'"'if^^t'-''Z/'*"^ •^'^"^ ^°« «««ffran-
gneur sur c?oiV «f ! Penserez à -Notre-Sei-
deux pensées vous donSnt^ Z'I

''^'''''- C««
vous a.i-'o-7 K„„„!..~, """lieront ie coura^A rio"'-

tioi
''' ""=""' pour pratiquer la mortifica-
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Prière,

bon Jésus, par amour pour moi, vous avez
choisi toute une vie de souffrances; vous vous
êtes sacrifié pour expier des fautes que vous
n'avez pas commises, et moi je ne ferais point
j)Cnitence! Je chercherais à satisfaire mes mau-
vais penchants! Non, i: n'en sera pas ainsi; il

ne convient pas aux membres d'être dans les
délices, quand la tête est couronnée d'épines.
Je vivrai dans la pénitence et la mortification;
je me ferai violence, je me priverai des jouis-
sances de la vue, de la curiosité, du goût, à
l'exemple des saints, et comme eux je me for-
tifierai dans les luttes du Seigneur en me rap-
pelant les paroles de saint Paul : « Si nous
souffrons avec le Christ, nous serons glorifiés
avec lui. »

12^ SOYEZ UN ANGE,

Le sacrement de l'Eucharistie est appelé com-
munément dans la liturgie le pain des anges.
Ce mot indique l'innocence et la pureté qu'on
doit porter à la sainte Table. Il faudrait être
un ange pour recevoir dignement cette nourri-
ture céleste. Dans quelques années, peut-être
dans quelques mois, vous serez admis au banquet
eucharistique. Oh! c! 3r enfant, ce n'est point
trop que de passer tout votre temps désormais
à vous préparer à la grande action de votre
vie.

Appliquez-vous à devenir véritablement un
ange par la piété, l'innocence et toutes les ver-
tus de l'enfance chrétienne, afin que Jésus fasse
ses délices de venir habiter en vous et que tous
ceux qui seront témoins de votre conduite
soient portés par vos bons exemples à lui
reiidre honneur et gloire.



»E L'ENFANT CHRETIEN 121
***

reproduire l'harmont pÏ JL^I™" ^"« devrait
daîis le ciel II sTn fnanm,^. '""i""

^"' ''èsnent
jours ainsi dans la ^-^?t^ 2" '' ^" «»'' fu-
sions humaines et dprHiff\^ i'^"*" <*«« pas-
d'Adam 'est eTPmnf rf^^?^^ <*«"' aucun fils

de se ?approcl^i- dS mode'fp ^°-T^' toutefois

«tteindre la perfectioS^ Vn,?; Il'
**" "^ P«" en

buer, mon enfant narip^Zl ^1"?^^ ^ «<>"*'•*-

tonrèrez votre Sèrei Lf^i''^*'!
''*'"' ^"8 «n-

empressement à accomni,?. n "^f^- P**^ ^-ofe
iW votre d" licaSn'';révenir'îe"ur, V'^'''Vous serez encore l'anîp dP i «/,..•?,' ^ "^'^^"s-

faisant aimer de vos ffèrp, A.S "''^ ^" ™"«
l'on caractère et en vn,,= !o* ^'^"^.^ P^'" votre
fection pour les teni? nnîf"^."' "« ^ette af-

porter à D eu Une e^ndpHn*'''' ?"^. «^ '^s
saint François dp q«^p« il "''"^".^^'stait entre
Leur bonne nfère le con4«t-v?

^''"-es.et sœurs,
cessait de dire à sa npfffl

î*"-,'*''^^ ^*"« et ne
enfants, imiel e.f tnnf 11*™']®. = * ^es chers
suivez ses bons conseik T/X^''""'^ François

;

vous dira >>

"°"^eils et faites coût ce qu'l

K /'liln pT"^^-Vte ch^K?

\
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ont le droit d'attendre de vous à cause des
services qu'ils vous rendent. Vous leur prou-
verez la sincérité de ces sentiments en vous
montrant docile à suivre leurs avis et à proti-
ter de leurs leçons, et en vous efforçant d'ac-
quérir les connaissances qu'ils désirent vous
inculquer.
Vous serez l'ange de l'école en donnant le

hon exemple à vos camarades en tout et par-
tout, non seulement aux heures des classes,
mais dans tous vos rapports avec eux. L'école
est un monde en petit; exercez-vous, cher
enfant, k maintenir la charité autour de vous

;

soyez l'ange de la paix en étouffant les pe-
tites rancunes et querelles si fréquentes entre
enfants; soyez l'ange de la modestie en veil-
lant à ce que rien d'inconvenant ne puisse
souiller l'âme de vos camarades.
Saint Bernardin de Sienne fut dès sa plus

tendre enfance un modèle pour ses condisci-
ples. La moindre parole immodeste qu'il en-
tendait couvrait son front de rougeur et
le remplissait d'une si vive horreur pour le
péché qu'il ne pouvait s'empêcher de le té-
moigner par ses discours. Sa conduite était
comme une douce lumière qui portait ses con-
disciples à la vertu, et c'était un frein qui
retenait même les plus dépravés. Aussi les con-
versations un peu libres étaient-elles de suite
interrompues, dès qu'il paraissait : « Silence,
disait-on, voici Bernardin. » Tant était grande
la puissance du bon exemple de cet enfant !

Enfin, cher ami, soyez l'ange de la paroisse.
Il faudrait qu'en vous voyant passer dans les
chemins, on puisse dire : « Oh 1 comme cet
enfant est sage ! » C'est surtout à l'église que
les habitants de la paroisse doivent remarquer
votre sagesse ; vous' serez i'édïfication de tous
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1 église de sa paroisse ri iÏÏ*'"- ' dans
cliœur, si poli, srmodesie «1 J"^''*.

«-ifant de
sans le savoir l'attentinnrt»?-.

'-"?d"'e, attirait
•les fidèles. On le dés Mnlt 1?' "*""« '«» rangs
le nom de petit an^P <£ '*^ communément par
et contribua à détemhilr '.r''*'"'* ^ ^^ ^e?tu
piTsonnes qui habitSV^i*''^/'^''''t'ons- Des
furent si frappées de ITÎn.'^^f^l ?,!

««« Parents
conduite, paK oif\ "s jo ^f''*" ^' ^'^ ««
qu'elles se dirent l'une Âit.,f rencontraient,
ne ferions-nous pas comJ^na''f

'' " Pourquo
ne nous consacrerions Inî ^^ ^''"'"' enfant et
vice de Dieu ? >>

^ "°"^ P»» aussi au ser-
Soyez encore l'anee dp t^ .,„^

teneur dans vos récféatiLl
P^i^C'sse à l'ex-

Choisissez bien vos comn,"nn
^'^ /°.^ travaux,

tout amusement qui poT/,'^?"^,''''
Jcux. Evitez

des anges. ^ Pourrait blesser la vertu

P^nT!e\V?:s'ZÂ?'^.^m\^ et Patient,
a procurer la gloRe DiP» 'p^?<* '^"^ cesse
clier enfant. Que toutes vn«,-.K'*'*®^

de même,
a plus grande gloire 1 n^-*^''Sl?^

«O'cnt pour
Été ici-bis l'ange de ton«pp?- ^*. ^P''ès avoir
de vous, vousTrez unïour prend^,v

'""' *"'«"'•
les anges du ciel.

prendie
j .ace parmi

-Prière.

sion Te œfië' n',!p'*
""'^ ^'«"de et belle mis-

Po..t„i ? ceiie que vous daiirpp, ^^ iyJJ."^

^=oire par œ%lU'fe%ru^;fS,Ut
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ange de vertu ici-bas, quel honneur pour ma
faiblesse et ma misère ! Il m'est impossible
d'atteindre ce l)ut par mes propres forces, mais
je puis tout, si vous me fortifiez. Je vous de-
mande votre grâce, ô mon Dieu, pour que mes
paroles et mes actions servent d'exemple et
d'encouragement aux autres, et qu'en contri-
buant ainsi au salut du prochain, je puisse
obtenir moi-même miséricorde.
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BE L'eU^/cS.Iv'^^''^^'^''^

^^ AVANT-PROPOS

pelé à mener sur iTtem On wA".'' !?"« ^'«s ap

-

quand on évite le péifc m.I 'i*"'i"^''«"»ement,
teste par-dessus tout et onL f

'"'" ?'«" Iti'
pi-at quer les vertus oue^ lo L°" cherche à
particulièrement. Les ellLlLn^H , ^'i"* a'me
(lele parfait de ces deux ditn^nJ-'^'-"' "" "'<>-

'\Tâ%'^' '.'Enfant Jésut''"""*'"^ '^''"« '-^

^-'àX-étiX%fZ^%Z'r ''«^«rcice de
jeune cœur. r vous «n vi'*^®'''PP«'' ^ans votre
le fonctionnemenlpt i» Jf ?"•* P»"!" favoriser
naturelle et de "os mem1fr?'''PP''™«"' «ie la vie
S'adonne à certains eSicel tnfT ("'"««' «"
!•} course, la gymnast ohp i^ JP"'"®^' comme
et en général, les jeuv a' '^i^^ai' manuel
mouvements de toutes' sorte, la^"/'-.

*!"« de

!'"?/" .«oldat pour l'aguerrir et il"" 5^^
apte a faire honneur A eoT>„*- ®'' le rendre
de bataille

! H y a u>f P?n, > "^ ^"'' '"^s champs
"iglobe et gouverne tÔ..?fn''

!'"^ '^«'6 qui
C":?t la disciane mi.a '^„"e .du soldai

^Ifie les armées de ninn,A,?«"/^^,'^"^^^^^ ^t for-
^'ii'cibles. Elle doiinP r^^^? ^ ^^^s rendre in-
"» cachet 1 1 ni? » ^ Quiconque s'y soun ^
iinim^.un..'^"".P^^' 1"! caractère nm- fo,-. ^iV.^,^

^1 en est de mAmp io
""/^'^* soldat. »ae même dans la vie spirituelle

G45
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Pour la favoriser et la développer, il y a des
exercices à accomplir, une discipline à garder:
c'est le règlement. Si on y est lidtMc, on ne tarde
pas k prendre un caractère qui fait dire aussi :

« Voilà un vrai chrétien ! » Vous vous appli-
querez, cher enfant, à mériter cet éloge, en
observant parfaitement les recommandations
qui vont suivre sur les exercices de la Journée
chrétienne.

§ 1. LE LEVER
Dans Pancienne loi, on offrait au bon Dieu

les prémices de toutes choses, c'est-à-dire les
premiers produits de la terre ou des animaux,
et même les aînés des familles. Aujourd'hui
dans les pays religieux, on a gardé quelque
chose de ce pieux usage. Ici c'est l'agriculteur
qui apporte k l'église des grains de blé, pour que
la récolte entière soit bénie. Là, c'est le vigne-
ron qui dépose au pied de 1 ^utcl les premiers
et les plus beaux raisins de sa vigne. Offrez
les prémices de la journée, c'est-à-dire votre
lever

;
que votre première pensée en vous ré-

veillant soit de donner votre cœur à Dieu ; votre
première parole, une invocation pieuse ; votre
première action, le signe de la croix. Soyez
fidèle à redire la naïve prière que votre mère
vous a apprise, quand vous étiez encore au
berceau, ou d'autres semblables : « Mon Dieu,
je vous donne mon cœur. — Je vous offre cette
journée. — Je vous donne mon cœur, mon
esprit et ma vie. »

Il im^xorte beaucoup que le lever soit réglé
et prompt. Il ne faut pas que la paresse pré-
side à cet exercice. Ne discutez pas avec le petit
•démon qui se tient toujours caclié sous l'oreiller.
Vous seriez infailliblem.ent vaincu et toute h
journée se ressentirait de cette première défaite.
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s.'est mal lov'f cc'matin
'"W "--meur';" i

SI le lever n'a nn« â/J ^' '.^ ^'C"t dire aii«

;;t mécontent de sof pf ?"
,t' '"f

«n train
démon guette en effet le r^v i

^^'''..'''"'"'5«- Le
l-î détourner du "on Dieu p/ "^f

' •''"^''"' Pour
N'écoutez pas secs «,'„'?." ®' de ses devoiis
'crfent, sf vous v'o"^7;;?"ifi vous prép^^^
faillances plus graves ^vn^î^^"' d'autres dé-
si'irations da votre hL^*""""'^ P'"fôt les in-

f tourner votre cspHt et v^?r»'l"' «'efforcera
'fi Dieu. Oh ! alors la tnifl

,'*'^^ ^*'"' du côté

«'f
qu'elle vous donnem dnlU?-"" *^' '« ««'"'

f'^^e t^tsfcl'SS-^ ŒîlaSïS
-nlr^e-'&Sr^^^^
}"-ès de vous que le hon nT/'*'''^ ''«" ange est
t moindre immodesH» w ^^'^"/''"s voit, et Que
le bon Dieu.

'^'^ ""^^^ '^"^ants fait ilenrër

;ous ^v^ e^trri S,'/^f v^
™" .-fant,

a>ec attention, avec feriL?.
^""^ réciterez

'"^^e prière du' matin '^^"'' ^^ec respect

^^ -y^ns^tÀnln' ^%''?fant à son
î't's Je matin «îa *. li '

^^^ enfants viennenf-

^ ^ux, ues le com-
Pour lui témoigner
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votre ainoiir rt votre désir de Thonorer comme
H le mérite. Ih'jà vous lui avez donné votre
cœur, muis il demanc»' un cntn'tien plus l()n^^
Il veut déposer sur votre Ame le imiseï de sa
bénédiction. Il veut vous donner sa grâce pour
to'ites les circonstances et difficultés qui se
présenteront dans le cours de la journée ;

mais c'est à la condition aue vous exposiez vos
demandes et que votre nouche exprime vos
sentiments à son égard. Excellente et douce
obligatlo'iî qui resserre les liens de charité entre
le bon Divr 2i sa créature.

Cette prière est un devoir. Vous avez tout
d'abord a reconnaître l'excellence des perfec-
tions divines et à adorer sa souveraine Majesté,
î)uis à lui rendre dos actions de grâces pour
Je repos que vous venez de goûter et pour le

Jour qui se prépare.
Tous les hommes sont les serviteurs de Dieu;

de môme que les domestiques viennent se mettre
h la disposition de leur maître pour faire sa
volonté, ainsi vous devez chaque jour venir
dire au bon Dieu, qui est votre Roi et votre
Maître : « Me voici, ô mon Dieu ; je me sou-
mets à votre volonté; commandez-moi; dites-
mol ce que vous voulez que je fasse, et, moyen-
nant votre sainte grâce, je l'accomplirai »

Moyennant votre sainte grâce : ce mot Indique
une autre raison de la prière. On a besoin du
secours d'en haut pour remplir ses devoirs et

faire la volonté de Dieu. On en a besoin tous
les jours. La prière quotidienne au matin de
la journée, est le moyen régulier, établi par
Dieu, pour l'obtenir.

Que de dangers attendent l'âme d'un enfant!
La tentation se présentera sous toutes les
fnVTTlPG • 1a rl^iiTinn la mAnrIn nf lo /^i^-nm-iiAioi^ûyina
' * ' ' * « • • *-• T * "-' "-Î.V iEi'-' ii ^ i'_' iXl."*-"ll VÎ.V '<^V •t.tXi W/ii V^ vij-''"^ »^^ ^ **'""

feront des efforts combinés pour faire tombev
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.PHère lui s,.ffir2^
, 4 J fHT!«''r!'''Pr i* La

Compretiez-voiis » tint n, [ i

* •",•'" '"''"e-

i^'t prière 'vo ? ,m, ft î^ ./r-'^'î'""
'''"'"l'ie o.n'i'

vous revôt d^n Lm,.!.'' '*^^''»"Kcr8 pIi,

«ont toutes d^,,?" ll^ZZtr;''' '*^-"«
'<^re » ost tiré de l'ËvInJuJ Z' J't * ^""-e
Pnenr qui l'a onVi,rni /"*' <"-'«' Notre-Sci-
•lemaudaient commén" il* ^Z^P^P'-"^ «"1.1
vous salue Afarie » "st ô s^h //'"l",-

.^e « .;,

'."«1 à la sainte Vierge a.f1 f./'*^
' ;\"«e (fa-

fion. Le « Je croi« «ô ni •'*"" «l" l'Incarna-
vei-ités chrétiei nés romnôLl ''' '" l'ésumé des
Les cornuiandemênls dP i?,„^^

'"*'' '^s Apôtres
IJl'trefois à flS parDien h î '"i"

'" '<" '1on"ée

«fH-. Les actes le fol dJ^ni:.'*'"*'
«"' 1« '"ont

ite sont l'œuvre des sain?»?^?"''^ '^ '^^ clia-
la manière la plus brève et 'h,"^>*'''P'"""ent '!«
• '«positions fondamenhiiL ,

^" ?'"s ''xacte les

Pifë1? v^ous^^^KL en ^•^•=''-* -tre
^'istraction. ^ iaibserez pas aller à la

Voilà P ^
^^^' ^'^ ^^l^ITATlOxV

,7,^/ants,
les^'ueirse'firuron?''n?"^' ^^^^'^^^ent les

est pas fait pour eux piL^^^ ^^^ exercice
iiiec itqtion (^ci- u^ "^* ^ est une evrpnv t «
l^s enfants fussi "bie.f

°"'' '''"' '^ moûd'e^'po^?
fi'sonnes. On lit e, iff?5 PO"'" les grandes

qu'elle leur faisait faire quel-
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il

qiies mlnufes do îi^flexlon sur une vérité dt^

toi. « C*était merveille, dit Tauteur, de voir
rntnée, alors â^ôe de onze ans, faire fort dé-
votement uïi Ki'os (luart d'heure d'oraison men-
tale, dunuel ensuite elle rendait eompto avec
une fidélité et une netteté admirables. »

Ce n'est donc pas une chose difficile (lue de
faire tous les jours un peu de méditation. Vous
ne pourrez trouver un meilleur moyen devons
préparer à la pr(»mière eomnmnion. C'est là

que vous apprendrez vraiment à connaître et îi

aimer le bon Dieu. C'est là que le bon Dieu
qui voudrait ttnt que vous lui appartenitz
entièrement, vous découvrira ses perfections et

tout ce qui est le plus capable de vous atta-

cher à lui. N'a-t-il pas dit un jour le désir

ardent de son Cœur : « Laissez venir à m»»!

les petits enfants ? »

Qu'est-ce donc, mon enfant, que i'alre sa mv-
ditation ? C'est se recueillir et s'entretenir

intérieurement avec le bon Dieu de tout ce qui

intéresse l'âme. Ainsi la méditation est une

conversation, une causerie, un entretien cœur
à cœur avec le bon Dieu qui vous voit, vous
entend et vous répond intérieurement. Pour
tout cela, il n'est pas besoin de se servir de la

parole; il suffit de penser à ce qu'on veut dire

au bon Dieu, comme aussi pour entendre sa

voix intérieure, il suffit d'écouter au dedans
de soi. Le bon Dieu vous parle, en vous inspi-

rant de bonnes pensées, de bonnes résolutions

que vous avez soin de mettre en pratique. Y
a-t-il, dites-moi, un seul enfant de votre â?e

qui soit incapable de s'entretenir quelques ins-

tants avec son pèreV Non, il n'y en a pas.

Mais le bon Dieu, vous le savez bien, est un
"PÛTO of la Triûillûnt» Aoa nàroo

Laissez-moi vous dire maintenant comment



^n, est un

DB * 'EN|.'ANT CIIKETIKN m
buu'Diell' ^ ^""'"'^'''^ P'"' converser avec le

Quand vous voudrez faire votre petite mMi
a prénZe^r^'^^^"^ ^>^^' ^ v^urme^e' erH pieHence de Dieu, c*est à-dire bien voua

ê es ici nr^L ,;'
**""

i^'*"''.
J" ^'•"'« l"" vous

vnill l^.„P» '"'
H,"""** "•«""' mes yeux no

lilr dan, n^f- *,^^"« «'"'*''« l'«"s<i»= fait t"-

• ni.?, h".''"""' '•ecudllement. Il faudra viiimener de tcinps en temps volie eso rit Im-/
jq...e Itt légorcté de votre 'àgo l'on?rtîue'ri"aù

!«/ ion cœur, tifin que je vous aime: fortiflp-/

Ja.a"is'S n.J",!*'"»'^', Vi" que Je 'ne fH se

«a2o^ " ''"' J accomplisse les bonnes rOso-Jutions que vous m'inspirerez. »

douce'.nP.ff f; \""? Poun-ez vous asseoir et lire

an o^ nw -^ ,^®"J'r* '•^ méditation que vous

arrêterez m.nr^r.ffP? *>" ^""^^ ^««^ voSI
nen^/f., 1,

^""^ réfléchir aux paroles et aux
en in1friit1^?;l

^o»s, auront frappé. Par exemple.
1 "scz rP, m.t™'"

^^ P/^'nière communion, vous

ommef Z\f i h-
•'^'"^

.'^ tellement aimé les

•itur^ »' p1'' * **!^" ^°ulu se faire leur nour-

sé/ A n«f?f P""".'^^ vous touchent; vous pen-

fi or
Xr/Mio

par amour pour moi! Non, 11 n'est pas
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II

possible de pousser plus loin la bonté! » Vous
sentirez alors naître en vous des sentiments
de profonde affection pour ce bon Jésus et
vous le lui direz en répétant souvent ces sim-
ples paroles : « Mon Dieu, je vous aime, je
vous aime ! Je veux toujours vous aimer. Ne
permettez pas que je vous fasse de la peine, ô
vous, mon amour! » Avant de terminer, vous
prendrez la résolution de témoigner dans la
journée votre amour à celui qui vous a tant
aimé.Vous déciderez, par exemple, de faire un
petit sacrifice, une légère privation dans la
nourriture par amour pour le bon Dieu, ou
encore de supporter telle ou telle contrariété
que vous prévoyez, toujours par amour pour
lui.

Peut-être en méditant sur ce même sujet,
en lisant une phrase comme celle-ci : « Jésus
a changé un peu de pain en son corps, » vous
serez frappé par la pi-iissance de Dieu qui
d'un mot opère de pareils prodiges. Alors
vous vous sentirez porté à louer, à bénir un
Dieu si puissant et à vous humilier devant lui.
Animé de ces sentiments, vous prendrez la réso-
lution de vous tenir toujours avec un grand
respect en sa présence, et vous y penserez
toutes les fois que dans la journée vous serez
devant le tabernacle et que vous ferez la
génuflexion.

§ IV. QUELQUES SUJETS DE MÉDITATIONS
Peut-être, mon enfant, serez-vous embar-

rassé pour trouver des sujets de méditations.
Pour vous venir en aide, nous allons vous en
proposer ici quelques-uns sur les grandes
vérités qu'on ne saurait jamais trop appro-

T^Qvfîûo f\a nafondir.. Mais tontpc Iac.

livre peuvent également vous servir dans ce

Î^-Cti ViV^J
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uutre fois ce sp."« i» , ^'®i'
sa sainteté. Une

!;u d'e la'sainVvier'^e avet'I'^'tf'^rï
Ils vous ont donné l'elemple.

''"" '*""'

/" Poargmi Dieu m'a-fil créé ?

c.â'^oSr''iriefr/'1e*',"^,-J°"^'.'?
•™''^'^«^ "««

Pa.;^ce .C^'^a^g- rjè,;'- ^^^^^

avec toutes ses mervp iipq in 5S ^^ *^^'^*^

astres innombrab^f It i^!' ^^ ^^^^ ^^^^ ses

science qui est
clonnez-moi cetïe

nécessaire de toutes.
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2. Je dois vous aimer. mon Dieu, vous
êtes infiniment bon et infiniment aimable

;

vous m'avez aimé comme un père le plus ten-
dre aime son enfant de prédilection. Que de
grâces j'ai recrues de vous ! Que de bienfaits
dans l'ordre de la nature et dans l'ordre sur-
naturel ! Le création, l'Incarnation, la Rédemp-
tion, le baptême, l'appel à la première com-
munion, des parents excellents et chrétiens !

mon Dieu, tout me dit que je dois vous
aimer.

3. Comment vous manifesterai- je mon amour ?
Ce sera en vous servant, en accomplissant
votre volonté, en obéissant parfaitement à tous
vos commandements. Vous servir, ô mon
Dieu, mais c'est un honneur, c'est la vérita-
ble royauté des hommes ici-bas ; c'est le
moyen de régner éternellement dans le ciel.

Ce sera, ô mon Dieu, ma Joie de faire en tout
et partout votre sainte volonté. Commandez,
et j'obéirai désormais. Pardonnez-moi mes
infidélités passées. Je le reconnais, je suis loin
d'avoir correspondu jusqu'ici au dessein que
vous avez eu en me créant. J'ai négligé d'ap-
prendre à vous connaître ; bien souvent au
lieu de vous aimer et de vous servir, je vous
ai offensé et vous ai fait de la peine. Il n'en
sera plus ainsi désormais, moyennant votre
sainte grâce. Aujourd'hui je me rappellerai
chaque fois que j'entendrai scnner la cloche
cette parole de saint Bernard : « Pourquoi
suis-je venu ici ?» et je dirai : « C'est pour ga-
gner le ciel. »

2^ La seule chose absolument nécessaire.

Vous avez dit, ô mon Sauveur, dans l^Evan -

gile qu'une seule chose e»t nécessaire. Faites-
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TpTpL'^.^^^ «»-- pourvue

ce nSïafli^ ^^!s^TSSf»
QuMI no f„ ,; ^" ^''^'^®' '^o"s m'avez av.>rti

-«..rs rrnSg ".a.!' '£,?:

Ô Biîn lîti ?.'," '" P»'» ' «» pauvre™

cette '„Œ?.^'i '^'°*« ^t^î'-t pénéTrésdeteue nécessité de sauver leur âme ! Ils ne
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reculaient devant aucun sacrifice, même de-
vant le sacrifice de la vie, dès qu'il s'agissait
de leur salut. Ces milliers de martyrs que
l'Eglise honore en sont une preuve éclatante,
ainsi que ces multitudes de saints et de saintes
qui se sont voués à la vie la plus austère.

mon Dieu, faites-moi comprendre comme
eux la nécessité de mettre au-dessus de tous
les intérêts, mon salut. Donnez-moi, je vous
en prie, la grâce d'employer sans faiblesse
les moyens d'assurer cette unique chose né-
cessaire

; faites-moi en particulier la grâce
de résister victorieusement aujourd'hui â
toutes les tentations que le démon me sug-
gérera.

3^ Je mourrai nn Jour.
mon Dieu, aidez-moi à tenir mon esprit

appliqué a ce sujet pénible
; je voudrais dé-

tourner mes regards, mais je sens qu'il est
bon de méditer une bonne fois sur la mort.
« En toutes choses, me dites-vous, il faut con-
sidérer la fin. » Vous ajoutez : « Souviens-toi
de tes fins dernières et tu e pécheras pas. »

1. La fin de ma vie! Hélas, je la connais,
c'est la mort que j'ai vue déjà plusieurs fois
frapper autour de moi, peut-être au sein de
ma famille bien-aimée.
Thomas de Kempis faisait visiter â un de

ses amis une belle maison qu'il avait fait
batir et ameubler superbement. Le visiteur
admira sincèrement l'édifice

;
puis il dit :

« Votre maison est bien belle, mais elle a un
défaut. — Lequel, s'il vous plaît ? — Elle a
une porte. — Quoi ! est-ce là un défaut ? —

^^^\l
Ppsqu'un jour il vous faudra sortir

par cette porte pour ne pins rentrer ».
Oui, mon enfant, quelque belle que soit la
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vie, quelque riclie que soit la deraeiirp nn-n»

^e^^%^t^' que paiP„.rie8 Vntti^ ebt le contiaire qui est vrai. Elle frAnnÂ

Sle' es"; l«'"f' i',*'

^'^^' «" "« la ond t?oS!

n'a dL Pn ^n !™"*'' "° P«" nombreuse, oun a pas eu à pleurer un enfant qui lui a ^J
les Phis rSl^""." commeiUt à donneries puis liantes espérances. A cettp npn«rio
ions ne pouvons nous défendre de soS l^

Z.t^u •^" "".* ^"' grandissait jadis en fai-sant la joie de ses parents. Plein de vie ptentrain, il prit une fluxion de Toiti^ne dans

après1fétait"mo?.f

'

,K'^ mide:mil'U>Tsaiiieb n était mort, âgé seulement de onyp ano
Il avait eu néanmoins le temps de se DréDarp/-

t sa première communion et de rem o^r le

sa"iifo^ 'a^UrV"'''' '""««^"t 1^ vemè de

quitrcett';S.'°" """l"" '''^"- ^^^»t ^'

mon Dieu, je sais que je suis ici-bas nn

ce Que ralm^ii'^'^-*;"^'?® ^« Vùtteral tout
ifl „,;

J '^lUïe ici-bas, tout ce à, quoi le tienc!

if
P'"s. Je suis quelquefois fier de mon cornsQue va-t-il devenir ? De la boue dé la mînr"

iiture, quelque chose qui n'a plus de '^^nmdans aucune langue et^ que f'on ne peut ^é

j encorflatter'T-
"" "'<>" ofeirpo'iirra 1-ieŒ laTo'ieles'^Sïf "^ ^^^"•' <!"'

puisla'îlt^l.t"*^!/^"
P*® "^ï? différence entre le

nàS f®* ^® pauvre. Les plus grands mo-"aiques tombent avec un peu plus de fracas,
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et le bruit de leur chute retentit un peu plus
au loin ; mais leur néant ne fait que se mani-
fester davantage, et l'on peut redire les pa-
roles d*un philosophe devant le lit funèbre
d'un conquérant : « Voilà celui qui hier foulait

aux pieds la terre, aujourd'hui il y est enfoui
;

hier le monde entier ne pouvait le contenir,
aujourd'hui l'espace de six pieds lui suffit. »

Le sultan Saladin voulut qu'au jour de sa
mort l'on promenât dans la capitale son lin-

ceul et que l'on criât : « Voilà tout ce qu'em-
porte Saladin. »

mon Dieu, si la mort nous dépouille ainsi

de tout, à quoi bon me donner tant de peines
pour amasser des richesses qui doivent périr?
Je veux avant tout songer à amasser des
mérites qui restent seuls, en accomplissant
des actes de vertu. Donnez-moi la force de
faire les sacrifices nécessaires pour la pra-
tique des bonnes œuvres. Donnez-moi votre
amour pour que je méprise les biens ter-

restres qui voudraient prendre votre place
dans mon cœur.

4** Comment mourrai-je f

Vous le savez, Seigneur, vous qui connaissez
toutes choses, l'avenir aussi bien que le pré-
sent et le passé. Aurai-je le temps de me pré-
parer à paraître devant vous, ou bien serai-je

frappé subitement d'un coup qui me portera
du milieu de mes affaires au pied de votre
tribunal? Je l'ignore entièremer.. Serai-je à
ce moment dans l'état de grâce ou non ?

Quelle terrible alternative ! Quel doute épou-
vantable !

1. mon Dieu, c'est pour me forcer à être

toujours prêt, que vous n'avez pr » voulu lever

le voile qui me cache mes destinées futures.
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Je vous remi^rcie de votre conduite à mon
égard, et particulièrement de cette obligation
que j'ai de vivre saintement.
Je vous remercie aussi des lumières que

vous me donnez par votre sainte Ecriture
pour me faire espérer mon salut. «Celui qui
croira d'une foi entière et pratique sera
sauve. » Je vois que tous ceux qui ont eu con-
fiance en votre miséricorde ont été sauvés :

saint Pierre, sainte Madeleine, le bon larron.»
Mais aurai-je le temps qui a été donné à ces
saints pénitents ? Vous m'avez promis de me
donner la grâce toutes les fois que je vous la
(temandei ai

; mais vous ne m'avez pas promis
le lendemain

; et je devrai me tenir constam-
ment dans les dispositions de confiance et de
contrition.

,
La mort peut venir cette nuit, ce soir, tout

a l'heure, au moment même où je lis ces lignes
On a vu des enfants d'un âge bien tendre
encore être frappés subitement de mort après
un premier péché.

mon Dieu, je ..0 me coucherai jamais sans
avoir fait mon acte de contrition ; et, d'une
manière habituelle, je vivrai saintement pour
pouvoir mourir saintement. On meurt généra-
lement comme on a vécu. Telle vie, telle mort,
dit le proverbe.

1,1?-
^u.,^este, ne m'avez-vous pas dit dans

1 Evangile que l'on ne saurait cueillir des
raisins sur des épines ou des figues sur des
ronces .'* Ce qui veut dire qu'une sainte mortne saurait être le fruit d'une vie de péché

.
mon Dieu, accordez-moi la grâce de mou-

ni; pieusement sous votre regard, et pour cela
laites que ma vie soit sainte, exempte de n^^^^
rour m 'exciter à être vigilant, je me ranDel-
lerai cette parole de l'Evangile: « Je viendrai
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à vous, comme un volour, au moment où vous

V penserez le moins.»,
, ,.,

Marie, ma bonne Mère, Je vous aurai <ht

bien souvent pendant ma vie de prier pour

moi maintenant et à r heure de ma mort; ne

rejetez pas eette demande que je vous adreshO

encore en ce moment et que je vous répéte-

rai plusieurs fois aujourd'hui, avec plus d'at-

tention encore que d'habitude.

5*» Les deux Livres,

mon Dieu, mourir est dc^Jà bien dur, mais

le jut?ement, qui suit la mort, est bien plus

redoutable. Toute ma vie sera devant vos yeux

avec le nombre incalculable de mes fautes.

Est-ce que l'énumération de mes bonnes œu-

vres sera capable de les compenser .''

1 Dans le livre de vie tenu par mon bon

auLre, toutes mes bonnes rations seront inscri-

tes, ainsi que toutes mes bonnes pensées, tous

mes saints désirs. Les souffrances bien suppor-

tées, les sacrifices acceptés volontairement y

brilleront comme des lettres d'or. Eien ne sera

oublié; vous avez tout vu et tout compte,

même un verre d'eau donné aux pauvres en

son nom. Pas un cheveu de ma t^te ne tombe

sans votre permission. Oh ! mon Dieu, comme

11 fait bon vous servir ! Vous tenez compte de

tout, môme des plus légers efforts.
.

Mais, hélas! à coté de cet ange de umiere,

11 V avait l'ange de ténèbres, qui veillait siu

mes moindres mouvements pour les tourner du

côté du mal et pour pouvoir inscrire quelques

péchés sur son livre, le livre de mort. mon

Dieu, ce livre sera ouvert sous vos yeux. Ah!

iTiQiiipnr A moi. si les pages noires n'ont pas

été' effacées par les 1 u-mes du repentir et la

ffrâce de la pénitence! Il suffit d'un seul mot,

le mot de péché mortel, pour m'enlever tous
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niosmôritos acquis jus(iue là vt pour me faire
("oiH ainntT u Jamais. Mais, Ô moîi DUm, Il , c
sutlit aussi d'un ucto do, amU-itUm parfultcN
<1 nue conhvssion sincère, pour me faire retrou-Nvr tous mes mérites et mes droits au (-iel

.^{ê'rnelhLenf
'''^'^'^''''^'^ J^ ''^^ ^^ ^'^^^tcr

2. Cette pensée qu'il faudra rendre compte
d;^ toutes les actions de la vie, faisait trem-
•le les saints eux-mêmes. Sainte Madeleine

<!(' 1 azzi, étant malade, répondait à son confes-
seur (lui voulait la rassurer sur ses craint(»s
•lu jugement

: « Ah! mon père, ce n'est pasune pet te affaire que de se voir surle poh ï
(le paraître au tribunal de Dieu ! »

^

Quand Balthasar vit une main qui traçait sacondamnation sur la muraille, il fut telfementenraye aue ses membres et ses genoux se cho-
quaient fes uns l(vs autres. Comment ne treni-

liii-mé'''';î>^^'^^^^^
j« serai en face de mon Juge

lmVih^^^l^tv'n^^'^^^..^"^*^'^^^« "^^'^ actions
eiiten d'être inscrites dans le livre de vie;U si déjà, des pages du livre de mort sont

noircies par la mention de nombreuses fautes
auxquelles je me suis laissé aller malheureii-
bnnent, je vous demande de vouloir bien les
ettacer. Je ferai pour cela tout ce que vous

vonfw n'J ^''f
P^\^^"^^« ^^« conditions que

1^ voudrez, trop heureux de pouvoir expier

Tl^^^'ov.- ' T 'If'
^'^'^'^' a^'^^ ^1« n'avoir pas

cl les expier dans l'autre vie.
Je redirai de temps en temps dans la jour-

en-ifPn.?^';'i'
^'' ^^^*^*' ^' l'Evangile à son

mi:XZ '}3l'.^.'. '^'f '^^ i«^"' adres.ee par

instration
'»""" ^' '''''''''"

"^^ ^^™î'' '^^ t'^n admi-

10
6 :r)
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C* La sentence de condamnation.

Vous direz nux nn^nnivés : « K<tiroz-v s

de moi, maudits, allez au feu t^^n'l. >> Quelles

paroles dans la bouche de I>icu ! Comme i

faut que .c péché soit quelque chose dniorrible

pour que le bon Dieu le punisse si sevèrenient!

mon Dieu, faites-moi compiTndiy tout ce

nue renferme cette sentence de condamnation,

afin que je travaille toute ma vie à l'éviter.

1. Allez, maudits. La pensée d'être maudit

par un père ou une mère fait frémir. Mais

être maudit par le bon Dieu qui est tout cha-

rité, par Jésus, le doux Sauveur qui passait

en faisant le bien et qui ne savait prononcer

Que des paroles de bénédiction, n'est-ce pas

mille fois plus terrible encore ? Celui qui

disait : « Venez tous à moi, » voilà qu'il ne

peut plus supporter la vue des malheureux

pécheurs impénitents. Il les repousse; et les

démons, qui attendent leur proie, les entraî-

nent dans les abîmes (jui se fermeront sur eux

pour toujours. Là, le feu allume par la colère

de Dieu les brûlera sans jamais se consumer.

. mon Dieu, je frissonne en pensant aux sout-

irances des infortunés qui périssent dans les

incendies. Qu'est-ce que cela, auprès de^ dou-

leurs intolérables et néanmoins éternelles, que

les réprouvés ressentent dans les enfers :;

Ce feu sera éternel, toujours il brûlera,

jamais il ne s'éteindra. Toujours, jamais ! ces

deux mots retentiront continuellement dans

l'enfer comme le tic-tac d'une horloge qui ne

marquera pas d'autre heure que celle de 1 étei-

nité.

2. L-éternité
, ^ ^^

qui a fait les saints; c'est elle

des multitudes d'âmes qui étaient
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i\e siieromber à la tentation, c'est elle qui a
donné le courap:^ (l\'-coniplir les sacrifices
iicccssalres poiw faire son salut.
Thomas Morus avait (Hé condamné i\ mort

parce qu'il refusait (l'ol)cir au prince qui exi-
jreait de lui des concessions défendues par le
iMin Dieu. 8a femme vint tout en pleurs lui
•lire d'avoir pitié d'elle et de ses entants et de
consentir aux volontés du t.yran. « Combien de
t«'mps me donnez-vous à, vivre? dit alors Tho-
mas. ~ Au moins vingt ans. ^ Eh quoi I
s ccrie alors le martyr, pour vingt ans de vie
ui-bas, vous voudriez que je me perde pour
une éternité ! Non, je 'ourrai pour vivre éter-
nellement. »

.
mon Dieu, je vous demande que Je ne sois

jamais du nombre de ces mallieure x qui enten-
dront prononcer sur eux la terr. oie sentence
de condamnation. Pour cela, donnez-moi la
irrâce de vivre exempt de péché mortel, puisque
e est le péché mortel qui seul peut me rendre
cligne d'un pareil châtiment. Quand la tentation
se présentera à moi, quelque séduisante qu'elleme paraisse, je la repousserai en disant :

l'titeniité'
»''^ "^ ^^^^^^ ^'^^ ^"^ àennmr pour

7^ La sentence favorable.
Autant la sentence prononcée . contre les

ciamiiés est effrayante, autant celle qui est ré-servée aux élus est consolante. «Venez, les
1'' ^^i^^^

P^^^' posséder le royaume qui
' t ^^^ P'^P^'^ f' ^« commencement?^

o^^^ffnv f^^^^^ parole! Faites-m'en, Seigneur,

^!^l:\lTJlt'}'^'^^''^ .afin que je meWd^
ac i ciiLciittre un juiir prononcermoi pour

1. Quel est ce royaume que vous avez pré-
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I

par6 dès hi eomiiiencrmcnt du inonde pour vos

élus, ô mon Dieu? Ah! c'est le ciel, où »ègne

Ift paix et le bonheur sans uitMauRe; c'est le

ciel où l'âme et le corps serou' plong»1s dans

un océan de chastes délices dont rien icl-has

\w saurait donner une Idée; c'est le ciel ou

vous vous montrerez face à fae«' à vos élus

qui vous posséderont à jamais. Là toutes nos

aspirations trouveront leur satisfac on. mon
Dieu, ne permettez pas que Je faM rien qui

puisse me ravir un aussi rie!ie héri âge.

2. mon Dieu, que d'actions de grâces

n'ai-]e pas à vous rendre pour la belle demeure
que vous m'avez préparée, pour la glorit'usc

patrie à laquelle vous me destinez! Je vous

témoignerai ma reconnaissance en me montrant
digne d'habiter le céleste séjour par une vie

toute sainte qui ressemble à, la vie des anges.

La terre n'est pas ma véritable patrie, elle est

le chemin qui y conduit, ou plutôt elle est un

lieu d'épreuve où l'on achète par la souffrance

et la vertu le droit de prendre place dans le

ciel. Oh! Seipueur, Je me garderai bien do

perdre par ma négligr.nce cette place que vous

m'avez réservée. Faites que J'y pense tous les

jours et que Je m'excite à la pratique de mes

devoirs, et à l'acceptation de la vie de sacri-

fice, par cette pensée que Je me redirai à moi-

même, quand le devoir deviendra plus difficile :

« Le ciel en est le prix. »

8** Les deux Bontés,

Le ciel est ma patrie. Ici-bas, Je suis dans

l'exil; mais par quelle route passerai-Je pour

arriver dans la Terre Promise? mop Dieu,

rsiij Qvpz p'uidé les HAbreiîx à travers les dé-

serts p^endant quarante ans, conduisez-moi

pendant ma course à travers le désert de ce
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HKuido, afin qw Jo nv m'égare pi v et quo J'ar-
l'iv»; heureusement :.;i ter
voyage

I.me (l«; mon grand

m
le

1. Dans rEvangil
avez
homai

<> <*> bon Sauveur, vousappris qu'il y a deux routes
spassent et que la plupart se ti

par où
(MU-

rt cinharnisséf, pnr ios roncos; clin c..m n t à

in<nc(SbiDie, (te plus ceux qui a siiivoiit ouf
nMistaiiimcnt à se défendre contt'e d 'i ciinem î'

'btvux (,ui les attendent à tous es tounSspour ."S devalis.^- et les entraîner avec eiY

'!nt ^l^ï^'^'^^'i f'"t"'
t""t« consolation, s

Il iiit qu(ï le rejcard (!(• Dieu (lui les encouraL'e

S l'i cat'"enrr Î;'1:L'.*
.'•'^«'>'?''''«« et de^poté^i^x

ren n no., li*''"- '"«'J'''''"» quelques senten-

i.itfrviolenef n' „V<
L« •"">'"""« des cieux>"iuue violence, il n'y a que ceux oui ^o f^ut

viiili'nce qui l'emportint d'assaut - CeîSi ouiaura persévéré jusqu'à la fin sera couronné

h. VV^^ ^i^'U' q»e c'est triste de penser nue

t^ rie loute! Donnez-moi le couraire de faivp

a'" :;ic;^,ye'dn ?-*'?"^"*^'i
«"«'«'eqff marché

'loi' ï'n arrière.
^«'"'""'"«"t et sans regar-

coi;;, ''I''"'''^
'0"'^*' est spacieuse, facile- elle

ul'TfE^'^^^r^^^^ des prairfes^'mali-

Di„fAo.»«V%"„"'"
"''' '^'"res eiegannnent taillés

^«leii. Tout auprès coule un ruisseau enchan-
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1

tcur oui môle son doux murmure aux concerts

des oiseaux. Nombrerx sont les hommes de

toute condition et de tout âge, qui se pressent

Dour coûter les plaisirs offerts le long de la

route. Ils détournent les yeux pour ne pas voir

des inscriptions, que les anges de Dieu ont

fixées au milieu du feuillage, et qui portent

des maximes comme celles-ci : « Malheur a

vous qui riez! demain vous pleurerez.— loiit

est vanité. — La terre passe, mais mes paro-

les ne passeront pas. — Après la mort, le ju-

gement. — Alors il sera rendu a ciiacun selon

tes œuvres. » Les malheureux se terment les

oreilles pour ne paF entendre ceux qui leur en

font la lecture. Ils s'étourdissent dans l'ivresse

des joies mondaines et continuent leur marche

précipitée vers le gouffre béant de Penfer, ou

ils tombent et se perdent pour Péternité.

mon Dieu, épargn<^z-moi ce malheur , taites

que je sois plus prudent, plus avisé et que ]o

ne m'engage pas dans une voie, quelque sédui-

sante que soient ses abords, si le terme en doit

3 II n'est pas permis d'hésiter entre ces deux

routes qui s'ouvrent devant moi. D'un coté, je

vois des charmes, mais des charmes trompeurs.

J'encends des rires bruyants, mais ces rires n

reflètent pas la joie sereine des enfants de

Dieu; ils ressemblent plutôt aux grimaces fo;

cées des démons. On m'invite, a tremper rne^

lèvres dans la coupe des plaisirs du monde,

mais le breuvage est empoisonné. Un momen

peut-être pourrais-je en ressentir la décevant

saveur, mais bientôt l'amertume et le degoû

me feraient payer cher mon erreur. Le lemoras

est un ver rongeur qui ne laisse aucun répit.

Nnn. rnoTi Dieu le n'aurai pas la foiie de choi&u

un sort si nmlhëureux, en ce monde, et miiic
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fois pire encore en Pautre. Quelque pénible
que soit Paccomplissement de tous mes devoirs,
je les observerai parfaitement, soutenu par la

pensée du ciei, par l'exemple des bons chrétiens
et par It'S secours de toute sorte, dont P Eglise
ne prive personne. Je compte surtout, ô mon
Dieu, sur votre grâce. Sans elle, je suis faible

et incapable de gravir le sentier escarpé de la

perfection. Je viens donc humblement, ô Sei-

gneur plein de miséricorde, demander votre
assistance. Daignez me l'accorder, malgré mon
indignité.

Afin de m'exciter k toujours avancer et à ne
pas me laisser déconcerter par les obstacles
que Pennemi de mon salut multipliera devant
mes pas, je me rappellerai cette consolante pa-
role de mon bon Sauveur aux apôtres qui étaient

bien faibles, eux aussi : «Ayez confiance, j'ai

vaincu le monde. »

§ V. LA SAINTE MESSE

IL serait désirable, mon enfant, que vous
pussiez assister à la Sainte Messe tous les

jours. Voilà pourquoi nous introduisons ce
sujet dans le règlement de vie de la journée
de Penfant chrétien. Malheureusement on ne
connaît pas assez ce que c'est que le Saint
Sacrifice, ni quels biens immenses il apporte
aux âmes. Nous en dirons ici quelques mots,
terminés par des conseils sur la manière d'as-

sister à la Messe.

I. La 31esse et le sacrifice du Calvaire.

Sans doute, cher enfant, vous avez envié plus
d'une fois le bonheur des amis privilégiés du
Sauveur qui étaient au pied de sa Croix, quand
il s'immolait pour le salut des hommes. Comme
\rAil Q \T/\nci Cif\-n\e\n r\ffr\-nn^ t\r\ n(\incs f\^ r\y* 1 rk Vi/wiUtlÔ VVUO OCiJCij CiiUiV^^ Vit; V/ViiOV/iV/i. AU U\J1X
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Jésus dans ses souffrances atroces ! Commo vousauriez embrassé avec amour ses pieds clouéspour l'amour de vous!
Ce î»onlunir que vous enviez k saint Jean eta sainte Madeleine, vous est réservé aussi sou-vent que vous le désirez, tous les jours sivous voulez Le sacrifice du Calvaire se renou-

velle partout chaque jour sur l'a- -J. La messen est pas autre chose que la reproduction réelledu sacrifice du Calvaire. C'est la même vic-
time, la même fin du sacrifice, les mêmes effets.Sur l'autel comme sur la croix, Jésus est à la
fois le prêtre et l'hostie; sur l'autel comme
sur la croix, il y a l'obl'ation d'un Dieu flîithomme qui se livre pour les hommes et ouis'immole lui-même. ^

II n'y a de différence entre le sacrifice de
la messe et celui de la croix que dans lamanière dont cet unique sacrifice est offertSur la croix, Jésus s'est offert lui-même et ii

Lr ^p''^?- ^^^i ^^¥ '
^^'^ ^'^"t^ï' il s'offrepar le ministère des prêtres et ne répand

mérite?
^^""^^ ""^'^ ^^ ""^^'^ ^"^ applique les

Ainsi, mon enfant, il ne peut rien y avoir de

Vmf/nf"^ ^"- ^^ ^.^^'^^ ^^^^ ^^ clivin" Sacrifice,
vous ne sauriez donc avoir trop de resDectpour les divins mystères. Quand vous y assis-
tez, tachez d'avoir dans votre cœur les senti-ments qui animaient la sainte Vierge, saintJean et les saintes femmes sur lo Calvaire Ils
iinissaient le sacrifice de leur vie à celui ce
Notre-Seigneur. Ils s'efforçaient d'entrer dans
ses intentions qui étaient de rendre gloire àDieu et de sauver les âmes.
Les missionnaires racontent que certains sau-Œ cï^nîîî?-

'"'^'''î'.î ^\^'^'' l'excellence dubamt Sacrifice qu'ils entrcDrennent mipinnpfnis
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<^^s voyage- dp ni„c-

'"^•^•^"->f J49

..n,.V» 'l'^'^"''S fois il ttVriv» ^ •"' .''y assis-
portes fussent ouvertes- I I?; V'^"^^ <l"e Jes
ilehors avec un er.imi ' " "t'^'^nda t alors 'ni
ouvrir. Auss" Dferr.^^'^'"""""''"'

Q»
'<^ vînï

"ne faveur de ci nî^
'/compensa sa piété , ,

moment de l'Elévatin,, h^ , ' '' essaya, anWut, sans aucune 'uVÎriseZis" ''''' ^* "
1
ation un globe resplendSnVTl "'•;? "''""'-

^int se reposer sur le nôi „„ .
«e lumière ouiV" ce prodige confi I ?i<- ^"ssitôt qu'il eut

gardait'^co.nfne témé?nî. i"T ,«'""''<'sité qu'il î^'
comme le reste d^ ptl^'i' ^^'»P''essa de fa re
«te pour adorer le D-Cf'i^^n-'*'

"' '»'i"cliner a
'"• Plus tard, une fois Dr? rp '?, f«nifestait a
grandement les fidAioc i

P'^ff^e. il devait exciter
t/.ce. Pendant pi„st^',?s/nfJ'''^,

'•"' Saint Sa cri

;

'manche avant il Messef.u,;' ^^''^'^ chaque
l"one qui suivait l'wf^' .V'''^P*'"damment du

'VL^V''''''^^ l'auteT^"^'
""^ instruction

foldUefSfce's" fe''^?.?P«'«" la messe le
la sainteté et 'exr>Pii£"^**^'.'nontrant par là
s;.périorité sur touf1 "îëst'e 'c'/.?'

«.1*^
'* «a

R."!?^'"" fmi faisait ,lfrr,.^''1lH««e même
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II. La messe est nu trésor pour les âmes,

Si le Saint Sacrifice de l'autel est le môme
que celui de la croix, il doit produire les

mômes effets : il est apte k adorer Dieu, à, le

remercier, à satisfaire à sa justice et à lui

demander ses grâces. C'est précisément ce qui

fait la richesse du Saint Sacrifice. L'âme fidèle

y puise comme dans un trésor inépuisable tout

ce qui lui est nécessaire pour remplir ces

quatre devoirs de toute créature, pour payer

ses dettes et s'enrichir spirituellement. Mais

quoi! est-ce que vous auriez déjà des dettes.''

Oui, mon enfant, et des dettes telles que vous

êtes impuissant à les payer par vous-même.

Profitez donc bien de ce trésor qui vous est

ouvert au Saint Sacrifice de la messe.

1. — Le devoir de Vadoratîo.t,

Vous deviez à Dieu l'adoration, ce sentiment

par lequel on reconnaît les perfections infinies

de Dieu pour les louer, comme elles méritent

de l'être. Mais qu'êtes-vous, pauvre enfant,

que sommes-nous, nous tous, pauvres créatures,

pour faire arriver nos hommages à ce grand

Dieu, qui est si élevé au-dessus de nous? Nous

est-il possible de lui offrir quelque chose qui

vaille? Non, si nous nous en tenons à ce que

nous avons de nous-mêmes; mais nous avons

autre chose à lui offrir, heureusement. Nous

avons la Messe, nous avons Jésus; et l'hom-

mage de Jésus s'offrant en sacrifice est plus

grand que tous les hommages réunis du ciel et

de la terre, puisque c'est l'hommage d'un Dieu

présenté à un Dieu. Une sainte âme se plai;

gnait un jour à son Dieu de ne pouvoir liu

rendre autant d'honneur qu'elle désirait. « Je

voudrais avoir autant de langues pour vous

bénir, ô mon Dieu, disait-elle, qu'il y a de
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eiitendez, vous «^ rèndel tôuto if'.i'"'''
^""^

de Jésus. " "^'^"^ «' par les mains

2. - Le devoir de l'action de grAce,

vous manque pour rem •n^-p;^T^"
'""* «e qui

Dieu des noniCûx TionfàiL S ''
'"'"

comblé. Le Sain^ Snm.if"f"!/'?' ' '^ vous a

iiuiiiié
à, l'autel sous l'esnAPP^i^rr." "^

m'""

qner dignf^.t .eit1.r8rigCur!;J^
'"^°-

^^^^li'S^^^Zl^^^^^- P-^-^e de
pouvoir assez Pen^i^mS;; 'of n""'^

''^ T

, a^: ~ ^' '^^"O''- 'i" l'expiation.

'm ^^vMTLr''\^'>''^^^^^ encore de
lo ,-,,ii.^*^^yo.s aettes contraot<iPfi à im,>.o«^ ]^^

-ifice, Notre-IVnT„;iifS- Au^^ft --
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nous k son Père
; et le sang de Jésus, offert

a l'autel, vaut plus qu'il n'est nécessaire pour
nous racheter de toutes nos iniquités, car
c'est l'expiation d'un Dieu présentée à un
Dieu.
Ah ! s'il n'y avait pas la Sainte Messe pour

apaiser le courroux du Seigneur, est-ce que
les crimes des hommes n'attireraient pas un
nouveau déluge ? Jésus s'immolant sur l'autel
nous protège et nous défend, en expiant pour
nous. On dit qu'un roi, étant sur le point de
faire naufrage avec toute sa suite, prit un pe-
tit enfant entre ses mains et le présenta au
Seigneur, en disant : « Au nom de ce petit
innocent, sauvez-nous, nous qui sommes cou-
pables. » La prière du monarque fut exaucée,
et la tempête s'apaisa. En élevant pendant la
messe l'hostie trois fois sainte vers Dieu, le
prêtre dit équivalemment : « Au nom de ce
Jésus, Qui est l'innocence môme, pardonnez-
nous, délivrez-nous des maux qui nous me-
nacent à cause de nos crimes. » Les fidèles
s'unissent au prêtre pour faire la môme de-
mande et Dieu pardonne.

mon Dieu, recevez mes prières d'expia-
tion unies à celles de Jésus et par les mains
de Jésus.

4. — Le devoir de la demande.
Enfin, mon enfant, c'est au Saint Sacrifice

de la messe qu'on est le plus sûr d'obtenir les
grâces qu'on demande, et cela se comprend
facilement. Au Saint Sacrifice, c'est Jésus qui
demande lui-môme tout ce dont nous avons be-
soin soit dans Tordre spirituel soit dans l'or-
dre temporel.
Avez-vous réflécliî à cela-, cher enfant ? Jé-

sus prie son Père pour vous. La seule pensée



VoùT " PVocui'és
!*"'""'' «^^ toutes sortes

c est le recueillftmpnf A !:L? ^^ Sainte Mp.s«p
file rien tant à'sern^fo'"?^^ "^ ^'ecommandaff'
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assistez à la mcîsse. » Les chers petits étaient

si dociles aux leçons de leur mère, qu'un ha-

bitant du pays aimait à dire : « Voulez-vous

savoir comment les an^es prient dans le ciel r

Regardez comme prie notre reine avec ses en-

fants. » A TégUse, n'est-on i)a8 en présence

de Dieu, aussi bien que dans le ciel ?

Une autre raison oblige les assistants qui

entendent la messe à se tenir dans le plus

grand recueillement ; ils ne sont pas de sim-

ples spectateurs : ils offrent eux-mêmes le

saint sacrifice en union avec le prêtre. Ainsi,

mon cher enfant, vous avez une fonction à

remplir, quand vous assistez à la messe, et

cette fonction, c'est la plus noble de toutes,

puisqu'elle a pour but de renouveler le sacri-

fice de la roix. Si vous avez le bonheur de

servir la messe, ce rôle serait plus manifeste

tiicore, puisque vous parleriez au nom de tout

le peuple et que vous vous tiendriez tout près

du saint autel, pour aider le prêtre dans ses

augustes cérémonies. Mais aussi quelle tenue

modeste et respectueuse doivent avoir ceux
qui participent d'une façon aussi directe aux
redoutables mystères !

Que c'est pénible de voir des enfants babil-

ler t l'église, tourner la tête, s'amuser, pen-

dant que devant eux, à quelques pas seulement,

s'accomplit la plus grande action de la reli-

gion !

Philippe II, roi d'Espagne, assistant à la

messe, avait vu deux de ses courtisans parler

ensemble sans respect, pendant qu'elle se cé-

lébrait. A la sortie de l'église, le monarque
fit appeler les deux coupables et leur dit :

« C'est ainsi que vous entendez la messe ! Dé-
sormais vous ne i^araîtrez plus à ma cour. »

Ces mots firent une telle impression sur eux
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aalnt Sacrifice
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coinniunlor spirituellement, c'est-à-dire en dé-

sir V Cv sera une excellruLe préparation à la

coniniiinion sacraint'ntt'llc.

Une autre méthode consiste à suivre toutes

les prières du prêtre, ainsi que toutes les céré-

monies qu'il fait. Il ne faut pas croire que tous

ces mouvements du prêtre à l'autel, qui peuvent

vous étonner, soient faits sans raison. Ils ont

tous une signification et un motif. Quand vous

serez plus instruit, je vous engage à faire une
bonne fois cette étude ; elle est très intéres-

sante ; elle vous servira beaucoup pour assister

fructueusement au Saint Sacrifice.

Vne troisième méthode bien facile est celle

qu'employait un bon religieux. Il disait :

« Pendant la Messe, je ne lis que trois lettres

de trois couleurs différentes. » La lettre bleue

lui rappelait ses péchés ; elle l'occupait depuis

le commencement de la messe jusqu'à la consé-

cration. La lettre rouge évoquait en lui le

souvenir des souffrances et de la mort de Notre-

Seigneur Jésus- Christ ; cette méditation durait

jusqu'à la communion. Après la communion, il

lisait la lettre blanche en faisant des actes

d'amour et de désir envers la Sainte Eucharistie.

Enfin on peut assister à, la sainte messe avec

beaucoup de fruit en récitant tout simplement

son chapelet ou d'autres prières de ce genre,

à condition qu'on s'unisse au prêtre dans les

parties principales du saint sacrifice, c'est-à-

dire à l'offertoire, à la consécration et à la

communion.

§ VL LE DEVOIR d'État

QAiNTENANT. mon enfant, que vous vous êtes

mis en règle avec le bon Dieu, en faisant de

votre mieux les exercices de piété du matiu^

vous êtes armé et outillé pour la journée, et
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VOUS devez aller avec empressement où le devoirvous appelle, c'est-à-dire à votre travail Ôrdi^

'•.'s maîtres!""' " "^"^ '''^'^ P"'" '"' P'"'^""' «"

im^IIsi
?';!îî!?9''r*;"'"*"o"» 'a Providence vouslinpose-t-e le i» J'amu' a. cro ro que vous êtesplus lavorlsé qu'un ,.,.rtaln nombre d'enfantlde vo rc açe, qui sont déjà envoyés en c,u.dit .aou qui même avant la première eonunu. ndoivent gaçner leur vie par un trava 1 s i'..nt

?".;; rëe tlri;^
''-rces Co,nm.TKanV e'

tt inps, se tait l'œuvre de leur édneation et
I instrnetion, il est facile de se l'inia^ ner

tiaite qu'eux ( Aucun certaim^ment, puisann
vous n'avez jusqu'ici acquis aucun merUe Aous donc de l.énir la Providence qui vous aplace dans une meilleure condition, et oui n«vous demande, à 1-époque de votre prem èïeilançe, que lu l.onne volonté nécessa re pour

d^'àTécor"'^ '''«"^'^"* ^ '^ --«-"'
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Lt A ,
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5',fne'Sf..l
^' Î''"'P"''' "«" P»« seuleme t

Si vo„Q û?iî'®
quelconque, mais à la perfection.
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^"^"^'^ PO""" ^aire les commissions
BoNÏi

^^'"'''"^ consciencieusement de votre

esemni^»^^^*'' ^i'
^^'^"^ «levant les yeux les

Smthf ^' "' '^''*' ^'^°^^"' Jésus^donnalt

sea n"fJrL'5.«.^ '^-^i^^^i
J«t^^^^ l'état

^-— ..,.i .^..LUiit
, voo luspuiioaDiiiies auront

Gi5
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I

grandi aussi ; vous aurez 'ui métier, une
carrH»Te, et vous y serez attaché fermement,

sous peine «le ne pas accomplir les ordres de

Dieu 4Ul veut que tout le monde sans exception

gagne son pain à la sueur de son front.

Pour W monioiit, votre travail n'aura pas

autant d'importance en lui-même ; mais il eu

aura une très grande quand même, DulS(iu'il

vous servira d'apprentissage de la vie laborieuse

et que les études tHémentalres que vous faites

ne se font bien qu'à votre âge et qu'on ne peut

guère y suppléer plus tard, si on les a manquées.

Voilà pourquoi les personnes «lul n'ont pas été

a l'école, étant jeunes, n»ont jamais pu réparer

entièrement le temps perdu. La mémoire devient

rebelle ; les règles de la grammaire ou les

principes des sciences ne peuvent plus s'y fixer.

Que cela vous serve de stimulant pour vous

faire bien profiter, maintenant que voin êtes

Jeune, des facilités sans nombi'e, que le bon

Dieu vous ménage.
Est-ce simplement pour vous recommander

d'être exact a remplir votre devoir d'état; que

j'insiste sur ce point ? Non, cher enfant, ce

que je voudrais encore, c'est que vous sanc-

tifiiez votre travail ordinaire, quelque vulgaire

qu'il soit, par une intention surnaturelle, et

que vous le rendiez méritoire aux yeu^ du

bon Dieu.
Il y a bien des manières différentes de faire

le même travail. Supposons par exemple trois

élèves travaillant en classe, à un môme devoir

qui leur a été donné par le maître. Il peut se

faire que chacun d'eux soit disposé différemment

à l'égard de leur occupation. Le premier est

un étourdi et un paresseux, qui néglige son

devoir et donne une copie, faite sans goût et

couverte de fautes.. Le second est un bou élève,



DE L'KNFANT CHIIKTIKX

très

159
appliqué, qui veut itHissIr et pe former

1 esprit, afin d'ôtre ante plus tard A. remplir

!:n!în^no^^T"^^''® (onctions qui lui seront
(•onfiôes. Il est raisonnable. L(^ trols-èmo
apportera le môme soin que le second ; mais,
parce qu'i est chrétien et Dieux, il animera
son travail d'une pcnst^e de ^l; il uKlt uo

"• u
K lo le de Dieu

; fl offre à cette mfme^intei-
tion les peines et les répugnr^^ces (iu»il peut
éprouver dans son travail Ii .ccom ilit une

S'îe S''^'''"^^'^
^^^ ''^'^' '^ récompense

Vous ayez compris certainement, cher enfant,qe le est la meilleure de toutes ces maniôres
de faiie. Vous ne vous crr mterez pas d'atrir
seulement en homme raison^ ai)le. Que toutesvos actions soient animées p-r des motifs^ j-
pérleurs et tirés de la foi

; que IWur deDieu soit comme le levain qui soulèvera toute
a pâte des occupations vulgaires. Si vou« êtes
liuéle à cette pratique, la moindre de vos ac-
tions attirera sur vous des béncdlctions oui

ÏZ^^l""^^
des fruits Jusque dans Pi^ternlté, Unsimple verre d'eau donné par amour p>rr Jésus-

tJirist ne restera pas saiis récompense
Au contraire, les exploits les ph- . remar

quables, les sacrifices même héroïques, accoL.^
pus saws cet esprit surnaturel, sans cette
intention de foi qui les rattache h Dieu, sont
perdus pour le ciel. Que c'est dommage î On
m^itvv! ?^V'^^''l

^"^ travaillent comme des

TAJJ^' k"®
'^ ont pas un moment de relâche

;

Lh J-i^^^""^
^^^ ^^^^^^

î ^^ nécessité du pain

Mf"n^ ^^^"lille est là quies tenaille et leur ôte toute joie. La foi leur

cTanfi
malheureusement, et ils ne savent pas

rji i M!cîie uv >->V WCVAXiCX ujie
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riche couronne pour le ciel. Oh ! cher enfant,
soyez plus avisé et accomplissez votre devoir
d'état, de manière à sanctifier votre travail.

§ VIL LE CATÉCHISME
*|^AKMi vos devoirs d'état, il convient de
^^ mettre au premier rang l'étude du caté-
chisme. Il faut, en effet, que vous . connaissiez
la religion, et que vous vous en pénét ez de
très bonne heure. Les vérités chrétiennes et

les hal)itudes vertueuses doivent vous devenir
tellement familières, qu'elles finissent pour
ainsi dire, par faire corps avec vous; cela

n'arrivera que si, dans votre enfance, vous vous
adonnez de tout votre cœur à l'étude du caté-
chisme et à l'observation fidèle de tout ce que
vous recommande ce petit livre, qui contient
non seulement le résumé de ce qu'il faut croire,
mais aussi le résumé de ce qu'il faut faire.

De même qu'il ne faut jamais séparer la vie

de l'intelligence de la vie de la v'olonté, ainsi

il ne faut pas séparer la vie de l'âme de la vie du
corps. Nous n'avons qu'une conscience et qu'une
personnalité ; du moment que nous devons la

diriger du côté de Dieu, il faut que tout ce

qu'il y a en nous lui soit également subordonné.
C'est le catéchisme qui, par la connaissance
qu'il donne, fera en nous cette unité nécessaire.
L'oubli de la religion amène l'oubli du devoir,

et l'oubli du devoir amène la ruine de tous les

sentiments nobles qui font la gloire des hom-
mes, à savoir l'honnêteté, l'amour de la patrie,

la délicatesse des relations avec le prochain.
Personne ne peut calculer les ruines que fait

dans une âme la perte de la foi.

Vous voyez par là, cher enfant, combien il

importe d'établir solidement en vous l'édifice

de la religion, maintenant que vous avez le de-
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voir spécial (Vy travailler puisque vous êtes un
Hiifant du catéchisme et que vous ne pourrez
pas taire votre première communion, si vous
11 en avez pas une connaissance suffisante. Après
que vous aurez fait votre première communion,
vous garderez précieusement votre catéchisme
pour le relire de temps en temps, afin de ne
jamais Poublier.
Ce livre est bien petit en apparence, mais il

est le plus important et le plus utile de tous.
Des incrédules et des impies en ont fait Paveu

1 armi les philosophes du xviri« siècle qui,
vous le savez, entreprirent de renverser la re-
ligion en France, s'est distingué tristement
Diderot, qui en voulait particulièrement aux
prêtres catholiques. Et cependant cet homme,
chez lui, enseignait le catéchisme à sa fille et
le lui faisait réciter. Un de ses amis, l'ayant
surpris dans cette occupation, ne put s'eihpê-
clier de lui marquer son étonnement. « Eh quoi !

lui dit-il, vous faites le catéchisme ! Y pensez-
vous i» Est-ce sérieusement, ou pour vous mo-
quer, que vous apprenez à votre enfant de
semblables doctrines ? »
A ce mot, Diderot répondit : «Quel fonde-

meiit plus sc^'ie puis-je donner à, l'éducation
ae Marie poux en faire une fille respectueuse
et plus tard une femme dévouée à sa famille et
a son pays f Si, pour atteindre ce but, ie con-
imissais un livre préférable au catéchisme, je
e lui enseignerais. Puisse-t-elle pour son bon-
iieur et pour lo nôtre, croire et pratiquer ce
que renferme ce petit livre !»
A Sainte-Hélène, Napoléon occupait également

ses loisirs à enseigner le catéchisme à la fille
uu gênerai Bertrand, nu d^ sas pnmnpo-imne r\^

l^nptivité. Celui-ci en fut étonné."^<<Ne ^soyez
Pab surpris, lui dit xNapoléon, ce petit livre est
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le véritable manuel de philosophie; c^est là
qirest la vraie science. »

Le catéchisme renferme en effet la solution
de toutes les questions que posent les philo-
sophes sans pouvoir les résoudre. C'est ce que
confesse un philosophe incrédule, qui fut mal-
heureux toute sa vie parce qu'il avait aban-
donné les croyances de son enfance pieuse.
VOICI ses paroles :

« Il est un petit livre qu'on fait apprendre
aux enfai.ts et sur lequel on les interroge à
l'église. Lisez ce petit livre qui est le catéchis-
me

;
vous y trouverez la solution de toutes les

questions que j'ai posées, de toutes sans excep-
tion. Demandez au chrétien d'où vient l'es-
pèce humaine, il le sait ; où elle va, il le sait ;comment elle y va, il le sait. Demandez à ce
pauvre enfant, qui de lui-même n'y aurait ja-
mais songé, pourquoi il est ici-bas et ce qu'il
deviendra après sa mort, il vous fera une ré-
ponse sublime, qu'il ne comprend peut-être
pas, mais qui n'en est pas moins admirable.
Demandez-lui comment le monde a été créé et
a quelle fin

;
pourquoi Dieu y a mis des ani-

maux et des plantes ; comment la terre a été
peuplée

; si c'est par une seule famille ou par
plusieurs : pourquoi les hommes parlent plusieurs
langues

; pourquoi ils souffrent, pourquoi ils se
battent, et comment tout cela finira : 11 le sait
Origine du monde, origine de l'homme, question
des races, destinées de l'homme en cette vie et
en l'autre, rapports de l'homme envers ses sem-
blables, droits de l'homme sur la création : il

n'ignore rien, et, quand il sera grand, il n'hési-
tera pas davantage sur le droit naturel, sur le
droit politique, sur le droit des gens : car tout
^J^la aviL, ucuvuiu civuu uiarce et comme de soi-
memCj du christianisme et du catéchisme. »
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Dès lors, vous ne devez pas vous étonner
du soin que l'E^^lise apporte à enseigner et d
faire enseigner le catéchisme. Gerson, qui fut
chancelier de l'Université de PariG et l'un des
hommes les plus remarquables du xiv® siècle,
passait ses jours, sur la fin de sa vie, à. ensei-
gner le catéchisme aux enfants de Lyon, qu'il
réunissait dans l'église Saint-Paul.
Saint-François de Sales n'eut pas voulu pour

tout au monde céder sa place de catéchiste
auprès des enfants d'Annecy, qu'il faisait
appeler dans les rues de la ville par un jeune
homme, qui agitait une sonnette et disait :

« Venr:?, venez à, la doctrine chrétienne; on
vous apprendra le chemin du paradis. » Dès
son enfance, il avait eu un goût très prononcé
])Our ce genre d'instruction. Il éco'Ttait avec
une grande attention tout ce qu'r disait au
catéchisme, et, dès qu'il avait «acquis quelques
connaissances sur un certain nombre de ques-
tions, il en faisait part à ses petits camarades
du village, qu'il réunissait.
Livrez-vous donc, cher enfant, avec amour

et ardeur, à l'étude de ce précieux petit livre.
Vous l'apprendrez à l'école, à la maison jus-
qu'à, ce que vous le sachiez parfaitement ; vous
écouterez avec attention toutes les explications
qui vous en seront données. Vous saurez vous
gêner pour ne jamais perdre un mot de ces
explications.

Quelquefois, pour venir au catéchisme, des
enfants ont à braver les rigueurs du temps et
les oppositions de leurs maîtres. C'est alors
surtout qu'on voit la sincérité de leur ardeur
et de leur zèle pour l'instruction religieuse.
Pendant un hiver très rigoureux, des enfants

A.

a, lllli» piiisieurs lieues ci

travers de vastes plaines couvertes de neige
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petit d'entre eux paraissait t.. it eniour li nare froid, ses camarades lui dirent de sVn

nent ''fVnf^nt "^^ '-«tourner "réponf v ve-

uevi.iKnt sciei, Jo l'endurera s volontiMNnnnr
apprendre le clieinin du oiel »

*"'"""«'" PO"i

jNous avons connu un jcane enttnt i, m,!
son maître avait fait la nicacc" e fètf'-^-nfeu son cat(;cliisine, s'il le lu vov^ifoh 'i"
;lans les mains. L'enfan s'écria a ors -Tph
1 obez », et 11 pressait le cher Dt^ut }uX^^
contre sa poitrine, avec l'air d'-tre^décidr-?tout soultrir pour ne pas le livrer.

S VIII. r.KS REPAS
*T7 «tj« êtes sans doute bien curieux, cherV enfant, de savoir ce que l'on nent â\tl

Tout%abord'1-^ T 'r'
<^e Piét^é^L^^v^oicilout daboid il faut se rappeler oue c'est

et Que Ycl"'^n?'^.'''f
'"'« P»'"- é"tretenîrla Vieet que les saints, la santé Vierge et Notrpi

se ^TÛ^ir^fS:
""''''' P"«/.'^'iai|né'de^s'a -

épuisées tIL wl^' -F**",""
'<'^''*''« 'eurs forces

sF cottp „;^tf
^°'^' ,'' "y ^ pas à se demander

nn.„ii»
'^''*'?"' quelque matérielle et inférieure

(me lesK rH^P^»' '^'' '^^"''"fiée aussi bkuque les plus 1 élevées. Nous avons du resfp 1p

dfcfrfnthe''' '^'"-î
P''^"^' "'«'»»' àuxlidllue uoiintJie

: « Soit que vous mmswy ^n^tquejous buviez, faites' tout pour Cfîoii^e de

Ainsi, mon cher enfant, Dieu peut trouver

lolTZT'J'''" "°« '-«P^s- s^nois vo"

-

cS %Vs71 trf. ."fi'l.P?«!«
et notre

pourvoit à tous'no-s besÔiSlvec la soliicS
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disposition. ^ ^ *'' ^^^^« ^^ «i^s à votn

1G5

'est

le bon Dieu "'qûrillsTnJI' *l'""^"''^'
«'«'^t

disposition. ' '-'"^'** «t mis à votre

•lirez au moiTfle cœm^lf''"''''''''^'"'''
^""'*

introduire l'usage le pZV' Ïn-J"?' T P*"'^*"^
Dieu, bérn-ssez" ]r,on Tif ,,"« '""*

•• * ^ou
prendre, .-ifin de m'en mV, r ,?

''"" J" ^^is
service. » p„ cette m J,'^''"'*

^""'e saint
votre âme élevée ai, diiJ,"', ^°"! tiendrez
<le lii nature et vn„">r i-*'"''^

-''';* satisfactions

cendre T lés jouLs'u ée. n'i'-^"'^'"'''?''
''« des-

et d'un clirétien
'"d'g'ies d'un homme

pe[|[^délLtt '^',;^^ ^TtT.^'^.'^^
•iles et se permette. fHn •

•^""'^ '""« dlffi-

plaît, au lieu de Dren,ir?. 'n.'*'"'" ""i
''"' 'ei"'

Siieur le recon.;!^„,Sr
'^

;„^^^^^^^
oi VOUS étîpy f-i'iifiS /in, «'

j

Présente.

gourmandise somez t T.^Z '-'"«Jl"«'0'"s à la
des saints reliffiëul snrtm.t

?.^'^'"*' "om-riture
taient dans le désert Jî 1 f-''f

1^^^ 1"' habi-
dont Notre-SeiS a L^'^" '•'^- ^" ^"""^'"^
le Calvaire

; soncez surto, ? f^ ^^""^i^^^
«"i*

tellement la Pieuse irtPiP^^ P,?"^*^« touchait
se privait fn>c IL •'** ''"^ Essarts, qu'elle
dises qu'on lui TJ,?T ''« quelquesVan-
caehettrr\„'i"V"""e --'?!'''' '"' l'*»"'*''- ^n
mour priait pour elle
En oiis levant de table, vous réciterez les
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Grâces, par exemple cette petite piiôre : « Mon
Dieu, je vous remercie de la nourriture que
vous m'avez donnée; faites-moi la grâce d'en

bien profiter. » De la sorte vouf aurez sanc-

tifié votre repas et obtenu la faveur de vous
maintenir en toutes choses tempérant, pur et

modeste.

§ IX. LI s RFCRÉATIONS

aOMME les repas, les récréations sont un
besoin du corps et de Tâme. Les pre-

miers, nous l'avons vu, peuvent être tout à la

gloire de Dieu, les secondes ne nuisent pas
non plus à la piété. Il et reconnu que nulle

part les récréations ne sont a ..si gaies que
dans les communautés religieuses. La bonne
conscience, la pureté d'intention et la simpli-

cité du cœur font qu'or s'amuse pour tout de
bon et sans arrière-pensée. Dans les pension-

nats et les écoles, il est d'expérience que les

plus pieux et les plus appliqués à leurs devoirs,

sont en même temps les plus animés dans les

jeux. Après un travail absorbant, on éprouve
le besoin de se détendre l'esprit et l'on se

récrée d'autant plus joyeusement qu'on a mieux
travaillé.

Nous lisons dans l'Evangile que Notre-
Seigneur invitait lui-môme ses disciples au
repos, après leurs courses apostoliques à tra-

vers la Judée et la Galilée.

« Venez, leur disait-il, retirez-vous k l'écart

dans un lieu désert et reposez-vous un peu. »

L'apôtre Saint-Jean, pour se distraire de ses

travaux, aimait à jouer avec une petite colombe.
Un chasseur, qui s'en était aperçu, parut

étonné de voir le disciple bien-aimé du Sauveur
se plaire à de tels amusements. Le saint lui

dit : « Pourquoi ne tenez-vous pas toujours
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tendue lu conle de votre arr P ii, i -x
le chasseur, c'est niiviin \fJi, "H ^" ' repond
deur et sa fore,'

"'"?'" Perdrait vite sa rai-

l'esprit c^ l'hÔm,ne~ reLAt if '^•'\ •""''"" ^e
il ne peut pas Ot-e'tonwî lî ^f'"* ^-'«''"ard,

server sa vigueur il hf» *.""''',',' P»'"" con-
relâche. »

'^'*'"*^"'^' " 'i hesoln d'un i)eu de

parti?ulier^%a1;^Sê'j"«
'«f. »P*'^'-^«'

<>' en

faire pour vos r<irT-fipHAr,« i?
^^^^ tacher de

"laîtres Sivo^u' ave/BenrS"*' ''" «^^ ^«s
aimez à vous e?,PW ^^ **

*^*^'^? ™ «i si vous
tions; je Irafiis bîen l^uï

P'"'",'^''''. ^«^ récréa-
sirs contraires à ifl In?

^'' ?® s'agisse de plai-
de mettre votoe âme in^L^?," S'*'"

^t capables
soit toujours ?ra"sDa,°erSf'i:.

^"^ ?*''« âme
qu'elle n'ait iamak ^Wpn î '^"'T^ ^« cristal,

se passe comme en nVeln t,^*'''^'"''
,1"e tout

de Dieu, et vos IJlflI"^^ «"us le regard
s^nes eWlcoTorLU's^nf ur^"iif.«i-r?
îême.5rYa™^lS' dHo^^'"^^'

respecter fldT
sur ce point ^.® Parents et maîtres
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I

Qirrst-00 (|U0 prendre sos n^cri^ations nvoc
ivli^'ion ? Est-co i\\u\ par hasard, il faudra
chaii^'er les jinix en prières ou bien prendre
un livre ou son chapelet ti la main et s'aj^e-

iioniller de temps en temps.
V(>us n'y (Hes pas, mon enfant. Le bon Dieu

ne veut rien ([ui ne soit raisonnable. Une
•ti 'Il •esti prise avec

rt^création où Pou n'offense jamais le bou
Dieu ni par ses paroles, ni autrement, et au
contraire où on l'honore par le souvenir de sa

présence et par queliiues élévations de l'ânui

vers lui. Une pieuse enfant, devenue plus tard

une grande sainte, avait l'iiabitude dans ses

récréations de s'approcher de temps en temps de
la chapelle (^ui se trouvait prés du lieu de la

récréation
;
quand elle passait devant la porte,

elle disait tout bas : « Jésus, je m'amuse bien,

je ne vous oublie pas quand même ».

Enfin, mon enfant, soyez gai en récréation.

On ne comprend pas une récréation sans

gaîté ; mais ([ue cette j,mîté soit toujours

bonne, honnête, franche ; souvenez-vous de
cette parole d'un saint, (lui était le plus aima-
ble des hommes : Un saint triste serait un
triste saint.

En un mot, prenez vos récréations en toute

joie et liberté, mais sous le regard de Dieu
et pour obéir à sa volonté. Un jour, quelques

amis de saint Louis de Gonzague, au milieu

d'une récréation, se demandaient entre eux ce

qu'ils feraient, si on venait leur annoncer qu'ils

allaient mourir dans un quart-d'heure. L'un
disait : J'irais aussitôt me confesser. Un autre :

Je courrais à la chapelle, je me jetterais à
genoux devant le Tabernacle et là j'attendrais

la mort en redisant à Dieu des actes de cha-

rité. Tous donnaient leur avis qui était toujours

I
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n^po.ul I,. pi..„x jeune ou,,' j> confia»..!:/:

§ X. PRIÈUK DU SOIU ET EXAME''
DE CONSCIENCE

XV^^ Ifî- * P''^
'^^ ^^^^ comineiiC(>r la jour-

»™- a imr 10, ,,„it „„, „,„ ff „,„£"" ""

1111 baser d'amont Q^^T.^c"''"^''-
^^'^^'^ ^« déposer

rifiv T .
^.^,'^oui sur son image, sur le crn-citix. La prière à ce moment est le bonsoir de
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I

Tenfant chrétien à Dieu qui est son bon Père.
Elle est h îTci du à sonpauvre

Bienfaiteur. Que de grâces de toutAîs sortes le

bon Dieu ne vous a-t-il pas accordées pendant
la journée qui vient de s'écouler! C'est lui qui
vous a conservé la vie et vous a nourri ; c'est

lui qui a fait luire ce beau soleil qui a réjoui

votre cœur; c'est lui (lui a multiplié pour vous
toutes ces beautés de la nature et ces richesses

que vous avez admirées ; c'est lui qui vous a
conservé vos bons {;arents et V^nv a inspiré

cette grande affection qu'ils ont pour vous. C'est

lui qui vous a ménagé cette joie inattendue,

cette visite, ce succès ; c'est lui qui vous a
procuré cette paix intérieure et cette force par
laquelle vous avez pu résister à la tentation ou
supporter quelques petites éprevves, une con-
trariété, une humiliation, une souffrance. C'est

lui qui vous a arraché à tel ou tel danger qui
vous menaçait. Enfin c'est lui qui vous a per-
mis de développer votre intelligence et d'acqué-
rir de nouvelles connaissances.
Comment après tout cela ne vous appliqueriez-

vous pas à bien faire votre prière? Comment
votre cœur, ordinairement si bon, n'éprouve-
rait-il pas des sentiments de reconnaissance
pour un si généreux bienfaiteur? Donc, cher
enfant, à, genoux au soi: de la journée! A ge-

noux pour remercier le bon Dieu! A genoux
pour lui demander sa bénédiction ! C'est en fa-

mille, avec tous les parents et domestiques qu'il

conviendrait de réciter la prière, comme on le

faisait partout autrefois. Que ce soit au moins
en compagnie de vos frères et sœurs, sous la

direction de votre mère. Si cette faveur vous
était encore refusée, que ce soit a^ pied de

L
votre pecii lit, devant un crucifix ex vouS la

terminerez par un signe de croix fait avec de
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saiiites pensées.
""' iuWrleuremcnt de

On (lit qu'un tout petit enfant nommé Juleqt endormi dans une soirét^ oÙH«^^rn^|iwlffpruw^.^if^"n^V"' """'^«nesoirét» oùsa mère I'av«i^

ment wlu sVst- fait ? ''''•'/^i'»
''« Hen. Coui-

t'araS';tV'^M'^^^
Tn i^^Çf *'• T ^^^'^ i^ "'"' pus fait ma oripre _
L"e' \ ron' rt'Jltr':' ""• <» ""bfw ali^ïï

ponible - Kh bien e nu L ^['"r'"/""'"*''" ^'^-

peine au bon Dien nprufoni i
" P?^ J^^^ ^^ la

ne demande qup dpn v^"^•
^'' 1^"^'"^^. Cet examen

recueniemt t^' et''(^^L «j/f.«^«
«t de

<tvantages: il emnêphp w ^^^ .^
d»immenses

racine et Dermpf^f r^
^^^ défauts de prendre
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Votre cœur ne s'ost-f piu. «ffortioim^ à «les

choses qui no nit^iito r<' • 8<>'» iiniour? Votre

esprit et votro, ima^i m ne se sont-ils pus

complus dtuis dos taWii . ' , dont le bon Dion

veut <iu'on dôtourne les ^vpirds I Vos sons iw

Be sont-ils pas acoor-' - "lolquos satisfactions

coupablos ou (lu moins inutllos! Parcouroz vos

différentes occupations do la journée : remet-

tez-vous on mônioiro les personnes k Cjul vous

avoz eu affairo. Avoz-vous ôté obéissant ?

N'avoz-vous pas fait de la peine k ((uelqu^in

de vos camarades ! N'avez-vous pas été négli-

gent en classe, au catéchisme, dans vos })riôros ?

Ce petit interropitoire terminé, humiliez-vous

profondément devant Dieu de tous les mauiine-

ments que vous aurez constatés. Domandez-iui

l)ar un acte de contrition bien sincère, de vous

faire miséricorde. Et si jamais vous découvrez

quelque faute plus grave, il faudrait mariiuer

])lus vivement encore votre repentir et promet-

tre de vous confesser au plus tôt.

C'est dans le cours de la prière du soir .|ue

vous ferez ce petit examen, ou après, au pied

de votre lit, si on ne vous donnai pas le

temps suffisant pendant la récitation de lu

prière.
.

Une fois au lit, jetez un dernier regard sur

le bon Dieu et votre ange gardien, pour qu'ils

veillent sur vous pendant votre repos. Répétez

pieusement cette parole de Jésus sur la croix :

« Mon Dieu, je remets mon âme entre vos

mains » ou encore cette petite prière que votre

mère a dû vous apprendre : « Jésus, Marie,

Joseph, faites-moi la grâce de vivre et de

mourir en votre sainte compagnie. » Et endor-

mez-vous du paisible sommeil de l'innocence.



III« PARTIE
M0YKN8 A KM PLOYER POCR SE PRÉPA-

lîER A LA PREMIÈRE COMMl'NION
AVANÏ-l»R(>pr)S

^otT ce llvro, mon enfant, est fait pour^^ vous iiidKiuer les moyens de vous con-
server dans la piiUé et la pureté, afin (lu'au
moment heureux où le b.»n .k^sus viendra en
vous,vous puissiez lui prc^senter une demeure qui
lin plais«;. hn particulier le règlement de vie
pour la journée sera pour vous, si vous y êtes
bien fidèle, un moyen excellent d'embellir vo-
tre ame de vertus et de mérites. Je voudrais
maintenant vous donner un rèKlement de vie
non plus pour la journée simplement, mais
pour tout l'ensemble de votre conduite ; en
d autres termes, je voudrais voub faire connaî-
tre les pratiques clii'étiennes que les âmes
pieuses emploient et les dévotions que vous
ueyez aimer : rieu n'est plus capable, à mon
avis, de vous communiquer peu à peu les dis-
positions qui doivent animer liabituellement
vos actions de manière h les rendre toutes
très saintes et très agréables à Dieu.

^ L — LA DÉVOTION A LA SAINTE VIERCIE
ouRQuoi, mon enfant, devez-vous avoirB une dévotion particulière à la sainte

Vierge.'' Comment devrez -vous la manifester?
N oila les deux points sur lesquels je voudrais
attirer votre attention.

L Fondement de la dévotion à la
Sainte Vierge.

%-\ /\ 1 1 %•Que vous
vous engager à avoir une grande dévotion!

dirai-je= rn nn nlmv
, pULll

12
645

4^;. •
-"^'^^
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Est-ce que tout ne vous y invite pas ? La
sainte Vierge est votre mère, et la plus ten-

dre, la plus aimante, la meilleure de toutes

les mères. Vous savez en quelles douloureuses
circonstances Marie a accepté ce rôle auprès
de nous. C'était sur le Calvaire. Notre-Seigneur,

son divin Fils, avant de rendre le dernier

soupir se tourne vers elle en lui montrant du
regard l'apôtre saint Jean, qui représentait en

ce moment tous les hommes, et lui dit :

« Femme, voilà- votre fils ». Il dit également
à saint Jean, en lui montrant Mîirie : « Voilà

ta mère. » Marie r, accepté, ot depuis ce mo-
ment elle est devenue véritablement notre

mère, elle est la mère de chaque chrétien, elle

est votre mère, et bien souvent elle vous l'a

montré par son amour et sa sollicitude pour
vous.

Si Marie est votre mère, il est bien juste

que vous ayez pour elle des sentiments de

filiale affection, et que vous vous confiiez en

elle, comme vous vous confiez en votre bonne
mère de la terre.

Pourquoi encore, mon enfant, devez-vous
entretenir en vous la dévotion k la sainte

Vierge ! C'est que cette dévotion garantira

votre salut. Il est impossible, en effet, que le

vrai serviteur de Marie se perde. Tous les

saints l'ont dit, et des milliers d'exemples
pourraient vous être apportés en témoignage
de cette vérité.

Le jeune Berchinans aimait à, dire : « Si

j'aime Marie, je suis sûr de mon salut. » Il

ajoutait : « Je ne me donnerai point de repos,

tant que je n'aurai pas obtenu l'amour de

Marie. » Saint Ephrem disait que la dévotion

à la mère de Dieu était un sauf-conduit pour

éviter l'enfer et aller au ciel.

\.
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Du reste, vous savcx que l'on n'invooup ia-mais la sainte Vierge e^n vain. La p?ière du

îi ^« Sh rj" \ '" '''PP''"*' «"lennellement
Il faudrait des volumes et des voli ^es dou,'
raconter toutes les faveurs tant spirituelles aue
temiiorolles, que Marie a accordées à ses
serviteurs fidèles. Qu'il suffise i? de nomme?
le sanctuaire de Lourdes. Chaque ai née la
sainte Vierge opère là-bas, au pied 'des

J'inièS
,^:'"n«"'brHbles miracles. Est-ce qnld ailleurs les nombreuses chapelles et églises

érigées en son honneur ne sont pas autant dltémoignages de reconnaissance pour des grâces
signalées obtenues par son intercession '? Tout
mI'VT^ '*' -'^'"^ P'^'' Marie

; c'est aussi pai-Mar e que nous pourrons aller à Jésus, an ciel
C'est par elle que vous pourrez le mieW vous
préparer à le recevoir à la jainte Table!

II. lieuses pratiques eu l'honneur
de la sainte Vierge.

Vous voulez aimer la sainte Vierge ; vousavez appris a l'aimer et à la prier avant même
mnl°Tn- "^f 1^ ^*'^"°- Votre mère vous a fait

Ôp l? ^iS^'^P^'": S«
«^""^ "om de Marie avecceux de Jésus et de Joseph. Quels témoigna-

gos nouveaux donnerez-vous à k sainte VlerKemaintenant que vous comprenez mieux pour-
quoi vous devez l'aimer.

'

v„îîc^l'f 2"® ®°'^"*^ 'fs ^im.%^% pratiques que
^ us adoptiez mon enfant, la principale réso-

ouTe/pnP''î?f'"^' ''' "^y «*•« bien fidtle;

£w'„ en effet, ce que répondit saint Jean

hom^ Zf.l' -^ f î""^""^ ?"' '"* demandait quelsnommages il faut rendre W la sainte Vierge,

TL^Kl ''^'" ^^ ^\ protection
: « La moindre

\
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1. — Le Chapelet,

Votre oxcellente mère vous a dc^jà fait ca-

deau dMin chapelet, et vous savez connnent il

faut le réciter. C'est un trésor que vous pos-

sédez, mon enfant ; vous pourrez y puiser

pour obtenir toutes sortes de grâces; ou si

vous *<référez une comparaison plus compré-
hensiDle, c'est une clef, avec laquelle vous

pourrez ouvrir les trésors du bon Dieu.

Le chapelet n'est qu'une partie du Rosaire

qui est, comme le nom et la forme l'indiquent,

une couronne de roses, qu'on offre à la

Sainte Vierjçe pour lui faire honneur. Quand
vous voulez souhaiter la fête a votre père ou

i\ votre mère, vous leur présentez un bouquet

qui leur fait plaisir; le petit compliment que

vous récitez leur est encore plus agréable,

parce qu'il traduit plus clairement les senti-

ments d'amour de votre C(our. Pour honorer

la sainte Vierge, on met des fleurs devant sou

image ; elle aime ceux qui le font par piété
;

mais elle préfère ceux qui lui offrent les fleurs

spirituelles qui couiposent le chapelet. Chaque

« Je vous salue Marie » est comme une rose

embaumée qui réjouit son cœur. Comment en

serait-il autremeiit ! Par cette prière, on

rappelle èi la sainte Vierge le plus beau mo-

ment de sa v.ù', cet instant Ineffable où l'ange

du Seigneur v'u?; lui annoncer qu'elle éta:^

choisie F' ïii' être la mère de Dieu. On reJit

textuer^m'^nt les paroles si respectueuses et

si éiogieuses ^e la salutation angéliqu^. On y

ajoute une prière qui est toute de coniiancc

et d'abandon er ses mains à la vie et a la

mort.
, ,

Aussi jrniai"! on ne pourra uire ^utes los

faveurs qui ont été obtenues par . chapelt

'.it:^^^
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bien réciti.. Des saints, commo, saint François
JCavicr, ^niérissaiont les infirmes par le seul
{ittouclnMncnt du chapolot. Quand le savant
docteur Kécamier ne pouvait pas guérir ses
nuxlades par les moyens naturels, il recourait
au chapelet, qu'il appelait « le cordon de la

sonnette du bon Dieu », et H avouait qu'il

obtenait toujours pour eux quelque grâce; si

ce n'était pas bi guérison, ^'était un s^ulage-
iiient ou plus de patience pour sufiporter la

violence du nuil.

Le chapelet est une arme puissante contre
le démon. C'est par .ai que saint Dominique a
triompUé de l'hérésie des Albigeois qui déso-
lait les provinces du Midi de la France. Il

avait tenté tous les autres moyens, quand la

sainte Vierge l"i fit connaître que l'unique
instrument de victoire était le Rosaire.
Ce sei'ait faire une œuvre bien agréable à la

sainte Vierge et en même temps bien utile

])our votre âme, que d(^ réciter en entier h)

chapelet tous les jours. Vous le ferez au moins
les dimanches et pour les fêtes de la sainte

^^icrge. Chaque jour vous pourrez en dire une
dizaine k la messe ou à la prière du soir.

Sctint Stanislas de Kostka, un des patrons de
la jeunesse pieuse, portait toujours son chape-
let sur lui, comme du reste le font tous les

vr.is serviteurs de Marie. Dans sa dernière
.aladie, un peu avant de mourir, il le tenait

t'ulacé autour de son bras. « Pourquoi ce cha-
pelet? lui dit un Père qui l'assistait; vous
L'êtes pas en état de le réciter. - C'est vrai,

répond le saint jeune homme en souriant, mais
c'est toujours une consolation pour moi de le

regarder ; il me fait me souvenir de ma bonne
Mère. »
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i

2. — Médaillés et Images,

Tous les pieux serviteurs de Marie ont un
culte particulier pour les médailles et les
images qui leur rappel h^nt le souvenir de leur
bonne et tendre Mère. Quoi de plus légitime ?
N'aimons-nous pas à avoir U photograpliie de
ceux qui nous sont chers ? Comme le portrait
de notre mère surtout est précieux à nos , eux !

Marie a prouvé qu'elle est notre mère, en
acceptant par amour pour nous la mort de
son Jésus. C'est dire quelle doit être notre
joie de voir et de posséder de ses images.
Le fameux Chevalier sans peur et sans re-

proche, Bayard, avait toujours chez lui une
image de la mère de Dieu, et jamais il ne
sortait sans lui demander sa bénédiction.
Jean-Baptiste-Marie Vianney, qui devait être

plus tard le saint curé d'Ars, avait coutume,
quand il travaillait dans les cliamps, de mettre
k quelques pas devant lui une statuette de la
sainte Vierge. La vue de cette pieuse image
rexcitait au travail, et, quand il arrivait près
d elle, il la baisait avec amour et respect,
puis il la portait un peu plus loin.
Le maréchal Bugeaud, un de nos héros des

guerres d'Afrique, ne partait jamais au com-
bat sans prendre avec lui une médaille de la
sainte Vierge que sa fille lui avait donnée
avant son départ de France. Un jour qu'il
l'avait oubliée, il l'envoie chercher par un de
ses soldats. Il la reçoit en présence de son
état-major, t^i la baise en disant : « Avec ma
médaille, je n \i jamais été blessé. »

3. — Z,e Scapulaire,

Le scapulaire est un petit vêtement qu'on
porte sur la poitrine et qui est le signe auquel

- "|^!B*<*l»«l«~..V
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la sainte Vierge elle -môme, (lui fit connaître
à saint Simon Stock qu'elle aurait pour agréa-
ble cette manière de l'honorer. Voici ce qu'elle

lui dit : « Recevez, mon fils, ce scapulaire

dont je vous fais présent; c'est une marque de
prédilection de ma part, une sauvegarde contre

le danger, un gage de paix et d'alliance éter-

nelle. » Les promesses qu'elle fit une autre

fois au pape Jean XXII, ne sont pas moins
engageantes. « Quiconque, lui dit-elle, mourra
avec ce vêtement, n'aura pas à souffrir les

peines de l'enfer ; et ceux qui iront en purga-
toire seront délivrés le samedi qui suivra leur

mort. »

On raconte une foule de traits, où le scapu-

laire de la sainte Vierge, porté avec piété et

amour, a été l'occasion de véritables miracles

de protection. Ici, c'est une balle meurtrière
qui vient s'aplatir contre ce léger vêtement,

alors qu'elle devait naturellement percer la

poitrine. Là, c'est un incendie, qui s'éteint

tout à coup, grâce à, un scapulaire qu'une per-

sonne pieuse a jeté au milieu des flammes et

qu'on retrouve intact après l'incendie. Ail-

leurs il préserve d'une mort certaine dans des

inondations, ou d'un accident qui paraissait

inévitable. Surtout, il délivre du danger de
succomber à la tentation et rend la paix du
cœur à ceux qui l'auraient perdue.
Voilà certes plus qu'il ne faut pour vous

faire désirer recevoir ce saint habit, si vous
ne l'avez pas encore, ou bien, si vous avez
déjà le bonheur de le porter, pour vous le

faire estimer et aimer davantage encore.

Telles sont, cher enfant, quelques-unes des
mille manières d'honorer la sainte Vierge, de
iUi tciiiuiglicx tuiic ailiuux uu u. cn,i,iMX^i. ou.i

VOUS sa protection. Soyez fidèle à celles que vous
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aurez adoptées et souvenez-vous que iMarie ne
les aime que si l'on cherche t lui plaire parune conduite exemplaire et à imiter ses vertus.

Consécration a Marte.
Très Sainte Vieri,^e Marie, ma bonne Mère,

Je me jette à vos pieds et vous pr(»mets, en
pièsence de mon ange gardien, de toujours

nb?^ Ji^^lî*
^^vous aimer, comme un de vos

plus affectionnés enfants. Je ne veux pas pas-
ser un seul jour jusqu'à ma première cominu-
uion, sans vous rendre quelque hommage,
sans vous adresser quelques prières, ne serait-
ce qu un « Je vous salue Marie ^> ou l'invoca-
tion de votre nom. Chaque soir avant de
prendre mon repos, je m'examinerai sur ce
point et je vous appellerai de ce doux nom deMaiie et de Mère, pour que vous veilliez ^mrmon innocence et que vous me la conserviez
intacte, atm que je puisse la présenter k votre
aivin j^us au beau jour de ma première com-

Je me consacre k vous, non seulement pour
le temps de mon enfance et de ma jeunesse,
mais pour toute ma vie. Défendez-moi contremes ennemis

; assistez-moi au jour de la ten-

î^o. !!\ 1
Jaiï^ais je venais à être infidèle àmes lésolutions, ne permettez pas que je cesse

^rn.Tlv.'''^??^^^? ^^' ^^ Sràce, dans votre
glande chanté, relevez-moi, afin que je conti-

fA^nJïîa^"^^^*^'^^'i^^^^
^^^^'^ ^'^ëSirà, jusque dans

iîv?o . \ ^^\^^ ^^® ^^^^ ^onné de vous aimer
sans crainte de perdre jamais votre amour.
Ainsi soit-il.

§ ÎI. — LA DÉVOTION A SAINT JOSEPH
*YT^us ne devez jamais oublier, mon enfant,

que c est saint Joseph qui a préparé
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pouvez-voiis conf c • avi>o r,nf«
","«3»"«''- -^ qui

fonctions" q
"

l 'turio^J'î ^'"'^ """'es
d'avoir. Diei lui n rnn f? '"^ .*• "" hommes

SKri£sS,f '
""" « «-

iipbons. fc î!™.;,™L*.'"'?f"«™IMe.Siil«t

II est cependant une antnrit^ r^^v.. o.^,„.^

s-Chiist lui-même. Voici ce qu'il

celle
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disait à sainte Marguerite do Cortono : « Je

t'en prie, ma tille, ne laisse passer aucun jour

sans honorer salut Joseph, mon père nourri-

cier. » *
Parmi les grâces que vous devez demander

à saint Joseph, il en est une, importante entre

toutes, et qu il faut demander toute la vie, dans

renfance, comme à la lin de ses jours, c'est

la grâce de mourir saintement, comme lui, entre

les bras de Jésus et de Marie. Il est regardé

universellement comme le patron de la bonne

mort; et c'est avec raison, dit saint Liguori,

car saint Joseph, qui a délivré le saint Enfant

des embûches de ses ennemis, obtient de ce même
Jésus le pouvoir de nous délivrer, nous aussi,

des embûches des démons, qui nous assaillent

davantage au moment de la mort. Le saint

Docteur raconte à ce sujet plusieurs traits qui

confirment son assertion. Ici, c'est un religieux

mourant, qui ordonne à ses frères d'allumer

des cierges pour recevoir saint Joseph. A peine

a-t-il donné ses ordres qu'il prononce ces paro-

les: «Voici saint Joseph, mettez-vous à genoux»,

puis il expira.
. ,

Là. c'est une pieuse franciscaine, qui rend

le dernier soupir en conversant avec saint

Joseph qui lui avait apparu. Une autre fois,

un Père Augustin se montre après sa mort à

ses frères pour leur dire qu'il doit son salut

à saint Joseph.

Prière,

saint Joseph, que Dieu a choisi pour pré-

parer une demeure à l'Enfant Jésus, je vous

prie ae UiSpUoer mun v;a;ui a ic i^uv^Tvii »•

jour de ma première communion. Vous l'avez
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fureur. DaiK.oz ô sain? Lf^'^Pl""" '^ '''"''

sur mni tT,.!^ 1 ' •
''S.'nt patriarcht", ve llflr

^ aVrcmirlr''^; ';':i?"''
""1 ""'«»« ro«te

compagnon Un voyage fldèo e^ m, m ? ^..'' T

.erSLÏ.".î",ïï ?!?A'»»,<I.»1 ™Plre I» bon-
f>'p«f iîi7 •.'• "" ^'-'^ "^"'^ uesirs ae votre âmp •
t est lui qu, vous entoure de soins délfcats;
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DOiir (aie vous n'avez vWn k souffrir des attein-

tes (lu mal (lul souffle partout autour de v()iis,

comme un vent brûlant. Qu. de fols mèm
peut-ôtro, auriez-vous déjà p Tdii la vie pal

vos Imprudences, ou été victime de jjjraves a(.-

oldents, si votre bon ange ne vous avait se-

couru L'Ecriture Balnte nous fournil plusieurs

exemples remaniuablcs de la protcc-tion dout

les antres j^'ardlcns nous favorisent. L ange

d'AL^ar lul indiciuc une source, où elle p(mrra

enfin dt^salt(M'er son fils (jul allait mourir de

soif. L^mj^^e Raphaël, lul accîompa^nie le fUs

<lc Toble, lui rend toutes sortes de services.

Le saint vieillard recouvra la vue par s(^s soins.

Votre an^^e gardien ne cesse de prier pour

vous et offre vos bonnes œuvres et prières au

bon Dieu.
. . , , ^ ^ i.^

Il est un véritable ami qui n'abandonne ja-

mais son pi-ottij^é, excepté Inrsqut; ce dernier

devient un réprouvé ; il le suit jusque dans

ses égarements pour exciter le remords en lui

et le ramener dans le senti(^r du devoir et dt

la vertu.

IL Devoirs à l'égard de Vanqe gardien.

Puisque votre anjjje gardien vous aime au

point de vous suivre partout et toujours, vous

devez en retour lui témoigner aussi beaucoup

d'amour. L'amour appelle l'amour. Vous pen-

serez souvent à lui : quand vous serez seul,

vous vous souviendrez qu'il est la a cote ae

vous et qu'il vous tient compa.i2;nie ;
vous re-

courrez à lui dans les tentations, dans les

dangers, dans toutes les occasions ou votre

faiblesse vous expose à quelque malheur.

Vous devrez toujours respecter sa présence,

Pn Tip, faisant rien qui puisse blesser son chaste}

regard. Si vous marchiez a côté d'un grand
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moiiHrquo, votre tcmio serait conrcte et vous
éviteriez avec soin tout ce '^ui pourrait lui
faire de la pi'ine. Mon enfant, celui à côté de
(lUi vous marchez constamment, est plus MuUm
monarque

; c'est un an^^e du ciel, il voit'con-
tinuellement la face du Heigncur.

II avait été donné à saint François de Sales
de voir son ange gardien sous une forme hu-
maine, et il aftirme que cet ange se couvrait
la face, quand autour de lui il se passait
quel(iue chose de moins convenable. Un saint
prêtre, à qui cette môme faveur avait été ac-
cordée, avait tant de respect pour son ange
gardien, (lue chaque fois (lu'il entrait dans
'église, on le voyait s'arrAter, comme pour
laisser passer quchiu'un. C'était un acte de
déférence à l'égard de son })on ange.
Un autre moyen de lui montrer votre amour,

mon cher enfant, c'est de le remercier sou-
vent de ce qu'il fait pour vous, vous deman-
dant comme le jeune Tobie ce que vous pour-
riez lui offrir en i-'^tour de tous ses services.
« Que pourrions-nous donner, disait-il, qui soit
digne de lui ? Il m'a conduit et ramené sain
et sauf. » La recompense, mon enfant, que
votre bon ange attend de vous, c'est que vous
vous laissiez conduire par lui dans le chemin
de la vert Ecoutez ses inspirations, il pré-
servera votre enfance de tout mal. Oh ! com-
me il sera heureux le jour de votre première
communion, s'il peut vous présenter à son
Dieu, avec votre robe d'innocence ! Il dira
comme Jésus à son Père : « Sdgneur, j'ai
Çardé en votre nom au milieu du monde cette
ame que vous m'avez confiée. Elle n'a pas
subi les atteintes du mal. » Oh ! cher enfant,
Quel bniilipni* ci \^niio *^/^m•îr^„ .]-.»,^«». ^^i.*.-^

satisfaction à votre ange gardien ! Il s'estime-
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rait suffisamment récompensé de toutes ses

sollicitudes k votre sujet.

Prière.

mon bon ange, à qui la divine Providence
m'a confié, soyez béni d'avoir bien voulu ac;

cepter cette fonction que ma mauvaise volonté

vous rend parfois difficile. Soyez remercié de

la tendresse avec laquelle vous veillez isur moi
sans jamais vous laisser rebuter par ma froi-

deur ou mon ingratitude. Pardonnez à ma mi-

sère qui peut-être bien souvent vous a obligé

à vous voiler la face. A l'avenir, je penserai

davantage à vous, en particulier pendant tout le

temps qui me sépare encore de ma première
communion. Guidez-moi, je vous en prie, faites-

moi accomplir parfaitement tous mes devoirs

d'état, retenez-moi sur la pente fatale, si j'étais

exposé à tomber. Protégez-moi maintenant et

toujours, et particulièrement à l'heure de ma
mort. Ainsi soit-il.

§ IV. EXERCICE DE LA PRÉSENCE DE DIEU

I. Avantages de cet exercice.

Q'iL est un exercice sanctifiant qui mérite^ encore toute votre attention, mon enfant,

c'est bien celui de la présence de Dieu. Il nous
est recommandé par le Saint-Esprit qui nous
dit à, tous : « Marchez en ma présence et vous
ne pécherez pas. » Oui, mon petit ami, si vous
voulez ne pas pécher, ou plutôt, si vous vou-

lez grandir en sagesse et offrir à Notre-Scf-

gneur un cœur bien préparé pour le jour de

sa venue, ne perdez jamais de vue la présence

du bon Dieu.
Comment, en effet, oser commettre un péché,

quand on est bien persuadé que Dieu notre

.\
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Juge nous voit, et quMl pourrait, sMl voulait,
nous frapper au moment où nous l'offensons.
Aussi sainte Thérèse nous disait-elle que' la
cause de tout mal vient de ce que l'on ne
pense pas à la présence de Dieu. C'est ce qui
donna à. la chaste Suzanne la force de résister
aux sollicitations de deux infâmes vieillards
et de leur dire : « Il vaut mieux tomber sous
vos coups que de pécher sous le regard du
Seigneur. »

& »*

Cette pensée de la présence de Dieu est une
pensée sanctifiante. Rien n'est plus facile à
comprendre. L'amour augmente en effet quand
on est en présence de l'objet aimé. Saint Ber-
nard avoue que lorsqu'il sentait son amour
pour Dieu se refroidir, il s'efforçait de penser
a lui et il retrouvait ses premières ardeurs.
Mais l'amour de Dieu n'est-il pas le résumé
de tout f Comment aimer le bon Dieu et ne
pas accomplir en tout son devoir de chrétien?
Il est impossible de ne pas pratiquer les autres
vertus, quand on est bien fidèle à la charité
envers Dieu. « Aime, disait saint Augustin,
et fais ce que tu veux. » Tant ce saint Docteur
était persuadé de l'efficacité de la charité
dans un cœur !

La pensée de la présence de Dieu vous donnera
aussi, cher enfant, du cOurage pour suppo ter
patiemment les petites misères et contrariétés
inévitables de cette vie. Vous direz en effet en
les souffrant : « J'ai de la peine, il est vra\
mais Dieu me voit, lui qui doit me récompen-
ser. Plus mes souffrances sont grandes, plus
Il se montrera généreux à mon égard. »

n. Pratique de cet exercice.
Pour vous rendre plus facile cet exercice de

la présence de Dieu, voici quelques moyens
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que les saints recoiiiinaudent et fiu« Je vous

nrie de bipu leinarquer.
, ^.

^^

Le preivit-r que vous pouvez employer est

de vous figui'cr eue Notre-Seijïneur est là

devant vous'quand "vous vaquez k vos^ occupa-

tions. Dans ce cas, vous vous 'e lepiésente/.

dans une des circonstances de sa vie que voub

«référez ; par exemple, à, Bethléem, a JNaiSa

^X ou bien dans sa' vie P?.b"<l"^'-.^Hd '

guérissait les malades ou qu'il appela ta uj

les petits enfants. La pieuse bergère du Boui

-

lioniais, sainte Tliorette, ne perdait Jfi» « «^

vue la présence de Dieu, et elle aimait sui tout

à contempler Notre-Seigneur dans le mystère

^^/Mème méthode, bien facile aussi,

con^ste\ se souvenir que Dieu est pnrtou ,

selon cette pensée du Samt-Es^i t, qui ta t

Aira nii tironhètc roval : « Ou irai-je pour luir

vo\re%irerce ô mon Dieu ? Si je monte au

ciel, vous y êtes ; si je descends dans les

PTifers, le vous y trouve ; si, sur les ailes ae

îS-e envole lusquUxux extrémités ^mond^^

c'est votre main qui m'y conduit, c est \one

droite qui m'y soutient. »
^ Ai^ut^v ^\

Il n'est pas besoin, mon emant, d'aller si

loin nour trouver Dieu. Tout ce qui vous

Su^ria tore et le ciel, les ™^^^ et es

p'mi-tps les hommes et les élemenit;, voue

^ -^et votre âme, tout porte des traces visi-

bles des perfections de Dieu. Votre^coips est

le temple'^ du Saint-Esprit ; votre ame a été

créée à l'image de Dieu. La .
grace hab te en

vous. Le ciel est en vous. Sainte Catherneae

tienne nénétrée de cette vérité faisait ses

déUces de cette petite cellule mtérietire de soii

âmp pt là dans ses entretiens avec Dieu,

eue ^e dédommageait de la défense que ses

m

\
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parents lui avaient faite de se retirer dans sa
clianibre pour prier.

^
Enfin il y a encore les oraisons jaculatoires,

c'est-à-dire, pour citer le mot do saint Fran-
çois de Sales, ces élancements vifs et courts
vers le bon Dieu. Oh ! rien de plus faci e a
taire que cela. En tout temps, en tou leudans votre travail, dans vos récréations, eu
marcIie ou en repos, vous pouvez toujours
élever votre pensée vers Dieu et lui adresser
une courte invocation comme celles-ci : « Mon
M?}}' ^^ X^^^ ^""^- - J® "le donii'' tout à
\ DUS. --Que vous êtes bon ! — Ayez pitié de

vn^nnM I> ^/
-f^

'''^^ ^^^^- ~ ^""^ ^^^^rc Sainte
volonté soit faite. - Faites-moi la grâce de
vivre et de mourir dans votre saint amour. »
Les saints ont toujours fait grand cas de ces

petites pratiques qui entretiennent incompara-

ni^r T*
^ ?"'^

"^^i^.?
^^ P^^s^e et l'amour de

Dieu. Tout ce qu'ils voyaient leur servait de

^ n-y,f^V?'^^ ^^^^""^^ ^'^"s les régions célestes,

as emhf^^^ff'
émerveillé d'une imposante

f^ov^^l'
^^.laquelle il assistait à Rome,

mini V '\^\ ^^^^^ terrestre paraît si riche,
quelle sera la beauté de la céleste Jérusalem! »

.nh.^ff.^^
^^ï^' ^^^^. ^^^^^^^ ^^^<>dèle sur les

saiiits
,
marchez continuellement en la présence

LV^^"'. ^* ^^^*e pratique sera votre sauve-

votre^-^
^"^ ^^^^'^^ ^^ bénédictions pour

§ V. LE SACREMENT DE PENITENCE
1. tonsidérations sur Vexcellence d^

ce bienfait,

|(T)ON enfant, si vous avez lu quelquefois le
P*< récit d'un naufrage, vous avez dû re-
mai quer avec quel empressement les malheu-
reux qui sont sur le point de se noyer, se
^^

645
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jettent sur les épaves du vaisseau brisé par

la tempête contre les rochers. Ils s'y cram-

ponnent avec une î^.nergie frénétique. Ah ! ce

frêle morceau de buis, c'est une planche de

salut qui leur permet d'attendre du secours,

4'éviter la mort et d'abordei au rivage. SMLs

ont le malheur de lâcher cette épave, c'en est

fait d'eux, ils sont aussitôt engloutis par les

flots. .,. ^

Mon cher enfant, le monde, au milieu duquel

vous vivez, ressemble à une vaste mer en fu-

reur, où abondent les écueils, les tempêtes et

aussi, hélas 1 les naufrages. Dieu, dans sa

grande bonté, n'a pas voulu laisser sans res-

sources les âmes trop nombreuses qui sont

sur le point de périr éternellement ; il leur

offre une planche de balut. C'est ie sacrement

de pénitence, par lequel le pécheur, qui veut

se sauver, est ramené de la mort à la vie, et

peut de nouveau être placé dans la barque de

l'Eglise voguant vers ie port de l'éternité.

Jésus a donné aux prêtres ce pouvoir incom-

parable de remettre les péchés à ceux qui les

confessent avec le regret de les avoir commis

et le fer: à propos de les éviter k l'avenir.

Par ce sacrement, l'enfant qui a peur d'avoir

«té coupable dans telle ou telle circonstance

et qui, par suite de ce doute, a perdu la paix

de la conscience, peut être rétabli dans la

joie de son innocence. Les taches, qui souillaient

son âme, sont lavées, et il peut de nouveau se

présenter t son Dieu avec confiance.

Le sacrement de pénitence est utile encore

pour maintenir constamment dans la pureté

du cœur, en débarrassant l'âme de cette niiilti;

tude de petites imperfections et de défauts qui

pourraient prendre racine et conduire à des

fautes plus graves. C'est surtout à ce point de

mrno ttiati oiiAr PTiffliit, niic 16 VOUS recommaïKie
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venu pour vous "
temn^H "i""-

^."''"'* ««J-a

{»aratoir(>, ce siiW n^!^^
"** '* retraite pré-

particuHè're
; ma |*

dès ««in.»"'"' i»'P«««nco
capable de recevoir lÎJlT^J'^"^ ^""8 «tes
profiter des grâces nue D en f^2'""?" «>» "o
ee remède de vie. ^ ^ * déposées dans

***

"lier se confesser les renf .^of^'f'® H?^^ '«"*
mal connaître l'exPeneSred,'"^K?- V ?«' "^n
Dieu nous a gratifW« p? ?^ k "

.
""«nfait dont

cure la confefsion ' ^"^ ''°''''*'"'" «l^e pro-

pettte''f^lir^Si'pŒ't't^f '/ «^F"-'
»"«

lorsque sa ma lan la ?nni?^-i ^^^^ ^^s rues,
la première foi« ..np^"**"'^'* * confesse pour
honteuse, dut i^ ramen^er'TV' ''^'"«' t«»"è
même auteur parle a?np,^L,i.^*

'"'"'^on- * Le
<'e neuf ans /qui lut Jpnplfï",?*^*'* «far«on
le prêtre ouvrit la petiteS fT-l^^ «l"»"^

(le ee oui devrait- ipcr-i^ ^V^"d ils ont peur
ce qui'^Zt eSrTeu'rtùe.'^' *»"'"« ^«'<'"*

ce'q^"l'^/ Ms^' ,lf
effession est tout

paix aux'âmes f.nV??o
«'^nsp'ant

: elle rend la
ché. C'eftSs la?nnfS'"* P®':'!'''^ par le pé-
vrez des conseils utflpfnn,"/"\^'

<»"« ™"s rece-
Prêtre, cLareé ifar 1 h^"'"';^''*''^

conduite. Le
âmes, vous fndiqnera n^ m,?'^" ^^ •''"«er les
P»t'r vous corr fferdpl2":?AJ°¥ ''^ez à faire
pas tomber STesDitoP,*'!,^"!' **' P""'" "«

* leh pièges du démon que vous
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pourriez rencontrer sous vos pas. Dans la

confession, en un mot, vous trouverez la joie

et la lumière,
, ,, ,

Un jeune flamand avait eu le malheur de

commettre un pt'ché grave ; le malheureux se

livra aux plus dures austt^rités pour ensevelir

dans l'oubli ce péché qui se dressait toujours

devant lui, mais ce fut en vain.- N'y tenant

plus, il résolut enfin de se confesser. Aussitôt

la paix et le bonheur rentrèrent dans son

cœur, et il répétait sans cesse :« Oh ! de

combien d'angoisses la confession m aaéliyrei »

Ainsi, mon enfant, au lieu de la craindre,

vous devriez la désirer, mais vous aurez bien

soin de la faire comme il faut, avec les meil-

leures dispositions possible.

IL Ce qu'il faut faire avant de se

confesser.

Il y a deux choses à faire avant la confes-

sion proprement dite, qui est l'aveu de ses

péchés au prêtre: il faut examiner sa cons-

cie xe et s'exciter à la contrition.

1° Examen de conscience.

Dans l'Evangile il est raconté que Jésus dit

un jour à un lépreux qui demandait sa guéri-

son : « Va et montre-toi aux prêtres. » C est

aussi ce que le bon Dieu dit au pécheur qui

veut obtenir la guérison de son ame : « vu,

montre-toi au prêtre. »

Pour que le prêtre, ce médecin des âmes,

puisse vous guérir, il faut lui découvrir toutes

les plaies de votre âme, lui dire tout ce que

vous avez fait de mal. Mais comment le con-

fesseur pourra-t-il vous connaître, si vous-

même, qui devez le renseigner, vous ne vous

connaissez pas ? Cette seule remarque suftit
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pour montrer la nécessite^ de l'examon de cons-
l'ience, qui e«t la recherche des fautes coni.

Il finit apporter un ffi-and soin A IVxamen de
ooiiscieuce

; la cl.o.sc est sCri.M.s.- et toute chososérieuse (leman.le une dillgeiiee pn)portionnéeCependant .souvenez-vous, mon' en «nt que lé
l'on Dieu ne demande pas l'impossihle. Si aprùs
Mie rcchere u; sérieuse d., vos fautes, il v-Ôusn echa;)pait qu.dqnes-unes même graves, vo is

lait mi^iSSib^r "' ""»"'''"•• '''• ^•«"^' «-^
Comment faudra-t-il vous y prendre, pour

;;xam,ner votre conscience ? ïl faut employé.
ne meth(Hle qui vous permette de confronter

rremnhv'^mN^'^'" l''
'^'^'^''^ ^"^^^ vous avez

emplir. De la sorte, vous verrez facilement
• ooLîf

manquements dont vous devrez vous

Vous avez des devoirs envers Dieu, envers
prochain et envers vous-même. Vous exa-

iiimerez soigneusement si vous avez été fidèle

tvee'v?/ n''' ^^ r^^^^ '' ^^^"« ^'«« i-^lations

^rrmlv!
P«^'^»ts, frères, sœurs, maîtres ou

vn ;« fo^^' ^^"?- ''^^^^ P^^^*^ ^^''^ reproches àmis faire, enfin si vous n»avez pas offensé

nn 'h

^^^* l'impureté, le mensonge, la paresseou l'humeur capricieuse de votre caractèreUs mômes devoirs sont exposés plus en détailus les commandements. Il est bon de s'exa-

comme nous allons faire. On y ajoutera une

cm np'Z''''i^^
^"^ P^^^^« capitaux. Avant de

IpTw-f ^' l'examen, on doit demander à Dieu

ses S'^^ nécessaires pour bien connaître

Sr'e^suiv'ante":
''"' '"''''' ^'' '^''''^'' '''
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Prière, ^

mon Dieu, ]o vous adresse la prière que
vous adressait suint Augustin avec bien moins
de raison uue moi : faites que Je me connaisse

;

faites que je voie mes fautes pour les accuser
sincèrement et telles qu'elles sont à vos yeux.
Et vous, ô mon bon ange, qui avez <H(^ le témoin

attristé de tous mes écarts, rappelez-moi le

mal que j'ai commis
; Je veux en purifier en-

tièrement mon cœur.

Examen sur les commandements,
Ai-je dit tous mes péchés dans ma dernière

confession? Ai-je accompli ma pénitence'?

P^ Commandement. — Ai-je fait ma prière
tous les jours, matin et soir ? Combien de fois ?

les ai-Je mal faites ? Ai-je négligé d'offrir à
Dieu mes actions principales et mon travail ?

Me suis-je moqué de la religion, de la piété de
mes camarades qui étaient plus sages que moi?

//. — Ai-Je prononcé des mots grossiers ?

Ai-Je Juré ? Ai-je prononct sans respect le nom
du bon Dieu ?

///. — Ai-je travaillé le dimanche à des

œuvres défendues ? Ai-je par ma faute manqué
la messe le dimanche ou les jours de fêtes

d'obligation ? Y suis-je arrivé après qu'elle

était commencée ? Ai-Je causé à l'église ? Y
ai-Je eu une ma u /aise tenue ?

IV, — Ai-je désobéi à mes parents, à mes
maîtres ? Leur ai-je manqué de respect ? Ai-je

été entêté ? Est-ce que j'ai fait mettre e» co-

lère ceux qui me commandaient V Leur ai-je

souhaité du mal ? (dire quel mal.)
V, — Ai-je battu mes camarades ? Les ai-je

injuriés ? Ai-je dit du mal d'eux ? Leur ai-je

fait de la peine ?
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\2if^ ^^'
71 ^l"J® i'^^^ardé volontairement

(los 0110808 indécentes, des mauvaises imaKes ?
Ai-Je dit des paroles déshonnôtes ? En ai-Jo
en endu avec plaisir ? Ai-je chanté des mail"
VHises chansons ? Ai-Je fréquenté des mauvaises
compagnies? Ai-Je pensé au mal avec plai'sir ?
Ai-je désiré le commettre ? En ai-Je che-ché

f fg^'"'/^»s ? Ai-Je fait des actions indécen-
tes ? Seul ou avee d'autres ? Ai-Jo appris aux
autres h faire le mal ? Ai-Je manqué de mo-
trr ^'1

'iî®
^^^""^ *'^ ^" "16 couchant ?

yjl et X. — Ai-Je pris ce qui ne m'appar-

,.p.l[fnft r^^^x^^iPle de l'argent H mes pa-
lents ou k d'autree personnes ? Combien? Ai-
e trompé au jeu ? Ai^Je gardé les objets que

J'm trouvés ? < h"«

VIJI — Ai-Je dit des mensonges pour rire,
pour m excuser, pour me vanter, ou pour faire
punir les autres ? Ai-Je fait du tort «n- p-^!
tres, en les accusant faussement et inj> ^t.

Examen sur les péchés capita
Sur Vorgneil, — Me suis-Je vanté ?

fie la vanité dans ma tenue, mes habits us
toilette ? Me suis-Je cru au-dessus des autres y^«r l avarice ~- Ai-Je troD tenu à Pargent ?

viiî%''f"?^ ff/?''*^
^'^"^"^"^' <i"and Je pou-

vais ? Ai-Je été dur pour les pauvres ?
^nr la luxure. — (Comme pour le sixième

V^TfT'f'^}^ fak être bien sincère dans

nmn^u-f' ^'^'î*^^? ^^^ ^^^^^^ ^^^ 'a fausse honte
Kr^^^P^^^"^^^'^ empêcher d'actuser. Si Pon
était embarrassé, il faudrait dire : « Mon père,ajez la bonté de m'aider. »

JZ/n''""^^' r Ai-Je été Jaloux du bonheur

on.n fi^T^''^^^^' .^? ^6"i'« succès, de leurs
qualités, de leurs richesses? Ai-je pris plaisird rabaisser leur mérite ?

^ t' y
«-^û"
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Snr la gourmandise. — Af-Jc maiiK'^i ou bu
avec oxctVs ? Ai-Je rocliorché avec trop <l*avl-

dité h\s frian<li8(»8 ? Mt» suis-Je trop occupé du
ÎM)ln' et (lu inun^^er ?

Sur la colère. - Mo snls-Jc^ emporté contre
itios parrnts ou mes amis, contre mon travail ?
Ai-jf eu un caractère difficile, maussade, ai^reV
Sur la paresse. — \\'\iy été paresseux pour

me lever le matin, iM)nr dire mes prières ? pour
faire mes devoirs V Ai-je perdu nson temps ?
Ai-jc mal fait le travail qu'on m'avait co'.ifié?

2** Il faut s'exciter it la contrition.

Après que vous aurez bien examiné votre
conscience et reconnu les i»ombrcux péchés dont
vous vous êtes rendu coupabN», vous devrv^z en
demander pardon à Dieu et prendre la résolu-
tion de ne plus les commettre à l'avenir. C'est
ce qu'on appelle la contrition.

Elle est absolument in<lispen.sable ; sans elle
il n'y a point de pardon nossible.
Lorsque le roi SalU dit à Samuel qui lui

reprochait son ingratitude envers Dieu : « J'ai
péché, » le prophète lui répondit : « Dieu t'a
rejeté. » Au contraire lorsque le roi David
prononça Je môme aveu au prophète Nathan,
il mérita d'entendre cette parole de miséri-
corde : « Dieu, t'a pardonné. » Pourquoi cette
différence de traitement après un aveu sembla-
ble ? Ah ! c'est que David a la contrition,
pendant que Salll se contente d'une parole
des lèvres.

La vénérable sœur Benoite avait reçu de Dieu
le don de lire au fond 'es consciences. Un jour
elle lui demanda pourquoi il y avait des pé-
cheurs qui sortaient du confessionnal plus
souillés qu'il n'y étaient entrés. Ah ! lui fut-il

répondu, c'est qu'ils n'ont pas la contrition. »

Comment Dieu pourrait-il avoir pour agréa-
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blc la confossinn d'unn ftm« qui avou« sos fautes
et qui no iM'jrrette d«> !<»h iivojr (MnnrniHes, il
n*e8t (iJHpostV & n(î ios plus oouiuiettn» à Ta-
vruir V ElU; Jout' une comédie sacrilèiçe qui
ne peut qu'atiiror sur v\W. la nm'Odietion «lu bon
Dieu.

Puisque la con^'-ition est si nôeessaire, vous
êtes disposé, n'est-il pas vrai, cher enfant, ii

prendre tous les moyens possibles pour l'avoir,
qiand vous irez vous Confesser. Pour vous
ai/î^r dans cette œuvre, le vais vous faire
connaître u!u; niéthouo très facile que vous
pourrez employer, pour vous exciter à la con-
trition : c'est celle qu'on appelle la méthode
des trois stations, dont une à la porte de Pen-
fc'v l'autre à l'entrée du paradis, et une troi-
sième sur le Calvaire. C'est le voyage que :;e

vous (lenmnde de faire pjir la p nsée, chaque
fois que vous voudrez exciter en vous le re-
pentir de vos péchés.

Oui, mon ami, commencez par vous trans-
porter à l'enfer. C'est le moyen de l'éviter
après la mort que d'y descendre souvent en
esprit pendant la vie. Regardez cet océan de
feu dans lequel les âmes et les démons endu-
rent et endureront éternellemiMit des souffran-
ces intOi érables

;
prêtez l'oreille aux rugisse-

ments qui montent continuellement des profon-
deurs de l'abîme brûlant. C'est le sort réservé
aux pécheurs impénitents. Ce sera votre sort,
pauvre enfant, si vous ne renoncez pas à vos
péchés, si vous n'en avez pas la contrition.
Elevez-vous ensuite vers le séjour bienheu-

reux. Voyez toutes les richesses, toutes les
beautés, touies les délices, que vous perdrez v^

jamais si vous vivez dans le péché. Considérez
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sur leur trône magnifique la Majesté infinie
de Dieu, Tamabilité ravissante du Sauveur et
de la sainte Vierge, tous les anges et les
saints, société belle entre toutes et dans
laquelle vous étiez appelé à, vivre, mais de
laquelle vous serez exclu, si vous n^avez pas
la contrition.

Enfin, descendez de ces hauteurs pour vous
agenouiller au pied de la croix du Calvaire.
Fixez vos regards sur le visage défait de
Jésus ; collez vos lèvres sur les plaies béan-
tes de ses mains, de ses pieds, de son côté
cntr'ouvert par le fer de la lance. Demandez-
vous ce qui a pu mettre en cet état ce bon
Sauveur qui passait sur la terre en faisant
le bien. Ne craignez pas d'entendre la réponse
que vous fera votre conscience bourrelée de
remords. Cette réponse sera votre condamna-
tion, puisqu'elle vous dira que ce sont vos
péchés qui ont fait mourir Jésus ; mais elle
voue sauvera aussi, parce qu'il est impossible
d'y songer, sans maudire ces péchés qui furent
la caue'î d'un supplice aussi injuste et aussi
douloureux.
Soyez donc fidèle, mon enfant, k cette excel-

lente pratique, avant d'entrer au confession-
nal, et vous n'aurez jamais à déplorer des
confessions nulles et sacrilèges par défaut de
contrition.

Prière pour obtenir la contrition.

C'est donc bien vrai, ô mon Dieu, je ne
puis espérer votre pardon, si je ne regrette
sincèrement mes fautes et si je ne suis tout à,

fait déterminé à ne plus vous offenser à
l'avenir. heureuse et bien légitime condition,

oiavd uc iO. 1 CUUIiUiiiclLiUn.
«Ay%^^^Jli„Xl».

vj5.ii iii v-jyivxis; ici Qiavc uc i» 1 CUUIiUiiiclLiUll.
Que deviendrais- je, ô mon Dieu, si vous ne me
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pardonniez ? Je serais perdu ; l'enfer serait
mon partage pour l'éternité. Le sang, que
votre divin Fils a répandu sur le Calvaire
pour moi, aurait été inutilement versé. mon
Dieu, mettez dans mon cœur assez d'amour
pour que la pensée seule de vous avoir déplu,
vous qui êtes infiniment bon et infiniment
aimable, suffise pour faire naître en moi la
douleur la plus vive de mes péchés,

III. La confession proprement dite,

TfA confession proprement dite, c'est l'aveu
'*-* que l'on fait de ses péchés. Cet aveu
doit être sincère et complet.
Le démon, mon cher enfant, emploiera tous

les moyens pour vous empocher de faire une
boxine confession ; il cherchera surtout à vous
fermer la bouche par fausse honte : c'est le
démon muet dont parle l'Evangile.
Ne vous laissez jamais influencer, mon cher

ami, par ce mauvais démon qui voudrait tant
vous conduire en enfer. Cacher volontairement
un péché mortel, c'est commettre un sacrilège.
Que la peur du confesseur, ou de ce qu'il
pensera de vous, ne vous retienne pas. Il a
reçu du cœur de Jésus une tendresse qui lui
fait aimer particulièrement les pécheurs repen-
tants. Il connaît du reste par expérience com-
bien les tentations du démon sont grandes et
combien la nature est faible.
Vous savez du reste que le secret de la

confession est quelque chose d'inviolable, et
que jamais il n'est permis au prêtre de révé-
ler ce qui lui a été dit au saint tribunal, ni
môme d'y penser volontairement. Il n'y a pas
d'exemple que ce secret ait été violé utip «pnle
fois depuis plus de dix-huit siècles. L'Eglise
honore des saints qui ont préféré la mort
plutôt que de trahir leurs devoirs.
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Un jour un homicide vint se confesser à un
prêtre et lui avoue son crime. Mais voici que
ce misérable accuse, comme auteur de Passas-
sinat, le prêtre lui-môme, qui fut traduit
devant les tribunaux et condamné aux travaux
forcés. Il suffisait d'un mot pour dévoiler le
vrai coupable, mais ce mot ne fut pas dit. Il

y avait vingt ans que Pinnocent expiait dans
les fers le forfait d'un autre, lorsque, le cou-
pable, bourrelé de remords, fait connaître la
vérité. Le prêtre fut réhabilité, mais il était
décide à attendre la mort sans révéler le
secret, qui lui avait été confié au tribunal de
la pénitence.
Vous n'avez donc aucune hésitation à avoir,

aucune dissimulation à, entreprendre. Ouvrez
toutes grandes les portes de votre âme, parlez
franchement à votre confesseur ; c'est un
médecin qui sondera vos plaies pour les guérir.
Dites tout sans déguisement ni excuse.
Une personne, qui avait commis une faute

grave dans son enfance et qui n'avait pas osé
Paccuser en confession, fut toute sa vie tour-
mentée par les remords. Elle essaya tout,
pour les étouffer. Pénitences, jeûnes, pèlerina-
ges, rien n'y fit. Elle entre dans une com-
munauté religieuse, se promettant bien de
déclarer sa faute et toutes celles qui en ont
été la conséquence. Le courage lui manqua.
Le démon muet lui ferma encore la bouche.
Elle accumula péchés sur péchés et mourut.
Un jour qu'une de ses sœurs priait sur sa
tombe, elle entendit une voix qui lui dit :

Cessez de prier pour moi
; je suis damné

pour un péché que j'ai commis dans mon
enfance et que je n'ai pas osé avouer en con-
fession. »
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Jésus, qui vous avez fait parler les muets,
déliez ma langue, au tribunal de la pénitence.
Délivrez-moi de l'influence du démon muet
qui voudrait me faire commettre un sacrilège,

et qui se sert du remède de vie pour empoi-
sonner les âmes. L'aveu que je dois faire de
mes fautes est humiliant ; mais il sera plus
humiliant d'être confondu devant le monde
entier au jour du jugement général et d'être
à jamais placé dans la société des démons et

des réprouvés en enfer. Mettez, ô mon Dieu,
des paroles de vérité sur mes lèvres, et accor-
dez-moi la grâce de supporter avec humilité
la petite confusion qui me viendra de ma
sincérité et qui me fera éviter celle bien plus
grande qui me serait réservée dans l'autre

monde, si je cachais un péché mortel.

IV. — CE qu'il faut faire après
LA confession

KPRÈs avoir confessé humblement vos
péchés, tels que vous les connaissez, et

après en avoir reçu l'absolution, vous êtes

rétabli dans l'amitié de Dieu, et l'enfer, si

vous l'aviez mérité, est fermé pour vous. Est-
ce à dire que vous n'avez plus rien à faire ou
à souffrir au sujet des péchés pardonnes ?

Non, mon enfant, il n'en est pas ainsi. La
peine éternelle est remise ; il reste la peine
temporelle, c'est la satisfaction. Il y a la

pénitence que le prêtre donne et (ju'il ne faut

jamais omettre, car elle fait partie du sacrt;-

ment reçu. Il y a les autres pénitences et

bonnes œuvres que vous entreprendrez dans
un but d'expiation. Toutes les peines de la vie

peuvent être converties en pénitences accep-
tées pour les péchés commis. Alors loin de
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paraître insupportables, elles vous sembleront
bien au-dessous de ce que vous méritez ou oue
vous croirez mériter.

^

C'est ce que faisait le Joune Joseph Blytran ;

par suite de ses infirmités très nombreuses, il
avait de longues insomnies. Au lieu de s'en
plaindre, il remerciait Dieu avec effusion. On
rentendait souvent redire : « mon Dieu il
est bien juste que je souffre en punition 'de
mes péchés. Si vous jugez ces souffrances utiles
pour mon salut, je les accepte avec reconnais-
sance et en esprit d'expiation.
Par respect pour le sacrement de pénitence,

vous n'irez pas répéter aux autres ce que
vous avez dit à votre confesseur on ce Qu'il
vous a dit.

^

Prière après la confession.
Merci, ô mon Dieu, de votre grande miséri-

corde a mon égard; j'avais mérité l'enfer, et
VOICI que maintenant, grâce à votre divin
sacrement, je suis redevenu votre enfant bien-
aimé. Je puis espérer encore vos récompenses
éternelles, les joies indicibles du paradis. Que
vous rendrai-je. Seigneur, pour le grand bien-
fait que vous m'avez accordé ? Je vous aime-
rai et je vous servirai. Je pleurerai mes fautes
passées et jo ferai tous mes efforts pour ne

I I

sens que par moi-même je suis incapable de le
faire. Mais avec vous, je puis tout.

***

Soyez fidèle, cher enfant, à observer les petits
conseils qui précèdent, et au nom du bon
i/itu je puis promeltre que vous ferez une
bonne première communion.



DE L^ENFANT CHRETIEN 208

§ VI. — VISITE AU SAINT SACREMENT

1. — Pourquoi faire la visite au Saint-
Sacrement f

IL suffit de penser à ce qu'est PEucharistie,
mon enfant, pour comprendre combien

il est raisonnable et juste de lui faire des
visites. Eh quoi ! Voilà le bon Dieu qui daigne
habiter au milieu des hommes; il est dans les
tabernacles pour nous; il attend que nous
allions lui adresser nos prières J il nous
appelle; sa maison est placée au centre de
toutes les autres du village. Sa porte est tou-
jours ouverte. Nous passons souvent près de
lui. Le clocher qui domine tout le pays nous
indique de toutes parts le saint lieu où il a fixé
sa demeure; et nous n'irions pas lui faire
visite ! nous le laisserions seul dans son isole-
ment et son abandon ! Non, cela n'est pas pos-
sible. Quand on a le bonheur d'avoir la foi et
de savoir ce que c'est que l'Eucharistie, on ne
se comporte pas ainsi avec elle.

Que fait l'enfant, que les nécessités de tra-
vail ou d'éducation obligent de s'éloigner de
ses parents ou de ses amis? Il profite de
toutes les occasions pour venir les voir, et,
quand il ne peut s'y rendre, il y pense et en-
voie un souvenir à ceux qu'il aime. Vos occu-
pations de la journée vous ont éloigné de
l'église où Jésus réside et qui est la véritable
maison paternelle de tout chrétien. Ne man-
quez pas de venir lui présenter vos hommages
d'amour, quand l'occasion se présente; car
c'est un Père et le meilleur de tous, c'est un
ami fidèle qui n'abandonne jamais. C'est aussi
nn wîQÎf-na à mil rv*»

LÀ v/2Â

On cite la parole touchante
un soldat qui passait

-• "v/ilJl ur
que fit un jour

son temps libre au
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pied du Saint-Sucrcment. Son capitaine, à qui
le fait avait été rapporté, lui en ayant demandé
la cause, reçut cette réponse : «Mon capitaine,
j'ai remarqué qu'il y a des factionnaires de-
vant les généraux, les colonels, les préfets, les

prélats, etc. ; est-ce que le bon Dieu n'est pas
au-dessus de tous ces personnages ? Voilà
pourquoi je viens passer mon temps libre à lui

servir de factionnaire. »

Si quelqu'un doit aimer venir au pied de
l'autel pour rendre visite à Jésus-Eucharistie,
c'est surtout l'enfant qui se prépare à faire sa
première communion. Avant de le recevoir
sacramentellement, il faut l'avoir reçu spiri-

tuellement; il faut avoir pénétré son âme de
foi et d'amour; il faut avoir désiré ardemment
cette union ineffable qui s'opère entre Dieu et

l'âme dans la communion. Or, c'est dans la
visite au Saint-Sacrement, que se fait cette
indispensable préparation. C'est là, que vous
trouverez, cher enfant, les dispositions de
bonne volonté qiti sont peut-être bien impar-
faites; c'est là que vous trouverez tout ce qui
vous est nécessaire pour la correction de vos
défauts et la banctification de votre âme.
Un empereur romain, Titus, disait qu'un

prince ne devait jamais renvoyer mécontents
ceux qu'il avait admis en audience; et défait, tou-
jours on sortait de chez lui rassuré et enchanté.
Jésus, le Roi des rois, est infiniment meilleur
que cet empereur païen. Que de grâces et de
consolations n'accordera-t-il pas à ceux qui
viendront le visiter? Oui, mon enfant, Pautel
est comme un trône où Jésus est assis pour
recevoir toutes nos requêtes et accorder tous

à moi, dit-il du fond de son tabernacle, et je

vous soulagerai. » C'est là que les âmes trou-
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blécs rotrouvont la paix et la Joie; c'est là
que les ouvriers apostoliques viennent se repo-
ser de leurs travaux et fatigues; c'est là que
la lumière se fait et que les résolutions iréné-
reuses sont décidées. Saint Liguorl déclare
avec beaucoup d'humilité et de réconnaissance
que c'est k sa pratique des visites au Saint-
Sacrement qu'il doit la grâce d'avoir quitté le
inonde et de s'être donné à Dieu.

2. — Pratique de la visite an Saint-
Sacrement.

yj-NE fois entré dans l'église, mettez-vous à

Y^ genoux avec beaucoup de respect, puis
récitez avec une grande ferveur un acte de foi
a la présence réelle de Notre-Seigneur dans le
sacrement de l'autel. Dites, par exemple :

«/l,<^ïi Dieu, je crois fermement que vous êtes
réellement présent ici; je vous adore avec les
anges invisibles qui entourent votre tabernacle.
Je vous aime. » Dites-lui bien souvent que
vous l'aimez et que vous voulez l'aimer tou-
jours. Il se plaît à entendre ces protestations
d'amour de ses enfants.
Mgr de Ségur rapporte qu'un jour un petit éco-

lier demanda à son maître la permission d'aller
visiter le Saint-Sacrement pendant la récréa-
tion

: « Oui, répondit le maître, mais à une
condition.— Laquelle, Monsieur? reprit l'en-
tant. — C'est à la condition que ce soit chaud
et court. » Il fallait que ce fût court, puisque
c était pendant un exercice dont l'enfant avait
besoin

;
il fallait que ce fût chaud, c'est-à-dire

teryent. De la ferveur, et encore de la ferveur,
voilà ce qu'il faut devant le Saint-Sacrement,
aUann on hli v(i^^(\ iricifo Povl/irz o» U^« r\i^-— — - .^.-..-.ï TiijiT.i_. i M,i ivici au. u\jn uiK.
mon enfant, et ne restez pas sur une chaise
bailler et à vous ennuyer. Parlez, adore^ rs^^c

14 645
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Cette petite adoration finie, vous pouvez
prendre un livre de piété et lire quelques pages,
ou bien même simplement vous contenter de
répéter souvent des paroles comme celles-ci :

« Mon Dieu, que vous êtes bon d'être venu
habiter parmi nous, de vous être fait le com-
pagnon de notre exil, la nourriture de notre
âme, notre remplaçant pour honorer Dieu
dignement! — Je vous remercie de la grâce
que vous m'avez fai^een m'appelant â vous et

en m'admettant à votre audience. — Je vou-
drais vous aimer, ne vivre que de votre vie. —

-

Faites-moi la grâce de bien me préparer comme
il faut à, ma première communion. — Que je

vive et meure dans votre saint amour. »

il y en a môme qui se contentent de regar-
der avec foi et amour le tabernacle. C'était la

méthode d'un bon vieillard d*Ars qui passait de
longues heures devant le Saint-Sacrement sans
i^muer les lèvres, sans ouvrir un livre. Le
saint curé lui ayant un jour demandé ce qu'il

faisait, le vieillard lui répondit en son patois :

« Je l'avise et il m'avise. »

Avant de sortir, n'oubliez pas, mon enfant,

de déposer aux pieds de Jésus toutes les de-

mandes que vous avez à cœur de voir exaucer;
pour vous, afin que vous soyez sage

;
pour vos

parents, afin qu'ils soient bénis et aidés dans
leurs travaux et peines, pour la conversion des
Êécheurs, pour le Souverain-Pontife et la Sainte-

Iglise.

§ VIL LA PREMIÈRE COMMUNION
^# 'ESPRIT-SAINT a dit : «En toutes choses, il

•^ faut considérer la fin. » Il voulait faire

entendre par là que l'on puise le courage et

l'énergie nécessaires pour triompher des obsta-

cles et des difficultés, quand on songe à
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roxcellence et A la grandeur du but qu'on veut
atteindre. ^

Le soldat, qui dc^à entrevolt sa patrie déli-
vrée de la tyrannie étrangèi-e grâce à ses
exploits, ne recule devant aucun sacrifice,
môme ce ui de sa vie. Chacune des privations
qii 11 subit, devient pour lui une Joie, car il sait
que tout cela doit aboutir à la gloire de sou
pays.

L'ouvrier, qui a des enfants à nourrir, sent
renaître son courage au milieu de son pénible
labeur, en pensant que ses sueurs donneront
du pain à, sa famille bien-aimée.
L'écolierne trouve-t-il pas un stimulant effi-

lace dans Pespérance de la petite croix ou du
petit cordon de couleur qui va orner son ves-
ton du dimanche? Aussi, regardez-le; il aurait
envie de babiller, de faire une niche à, son voi-
sin ou de dormir sur son bureau; mais non,
la pensée de la récompense promise aux enfants
sages le soutient. Il considère la fin de ses
actions et il surmonte sa paresse ou sa légè-
I cL".

Mon enfant, il est possible que les petits
conseils, semés dans les pages de ce livre, vous
paraissent un peu austères. Peut-être môme
etes-vous allé jusqu'à dire : Il n'y a qu'un
petit saint qui soit capable de faire tout ce qui
est recommandé ici.

Cher enfant, l'observation fidèle de tous les
points qui y sont traités, n'est pas toujours
acile. Rien d'étonnant eu cela: le but de ce
ivre est de montrer aux enfants le chemin de
la piété, qui n'est autre chose que le chemin
mi eiel. Or, vous le savez, le chemin du ci^l
^^5 «ti^^ic et, parfois, très escarpé.
Mais voulez-vous, cher enfant, que le cou-

lag- AQ vous fasse Jamais défaut? Considérez
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la fin, vous aussi; rrp:ar(U'z à l'horizon cette

aurore nouvelle et toute resplendissante de

beauté qui se lève, l'aurore de votre pn^niière

communion. C'est en effet vers votre première

communion que vous devez faire converger

toutes vos actions et toutes vos pensées. Votre

première communion, que vous apercevez dans

un avenir qui n'est déjà plus lointain, doit être

le centre et le mobile de votre conduite; elle

doit être la fin prochaine et directement pro-

posée de toutes vos œuvres, quelles qu'elles

soient.
, . ...

La première communion est une station, ou

l'âme se munit de provisions pour la vie en-

tière; ".'est un port intermédiaire, placé sur le

trajet de la terre au ciel, où le vaisseau trouve

les ressources de toutes sortes et le combusti-

ble nécessaires pour le voyage.

Ah! cher petit, jetez souvent les regards à

l'avance sur ce beau jour de votre première

communion, sur cet horizon si pur et si serein,

sur ce point lumineux qui éclaire toute la vie

de l'homme ici-bas. Cette perspective vous don-

nera des forces, au milieu des contrariétés et

des difficultés dont l'enfance elle-même n'est pas

exempte. L'obéissance vous est peut-être péni-

ble, ainsi que cette obligation continuelle de

veiller sur vous, de renoncer à vos petits ca-

prices, de vous occuper à un travail soutenu,

au lieu de courir au gré de vos désirs ou le

plaisir vous appelle. Regardez, mon enfant,

regardez cette date lumineuse et apaisante ae

votre première communion, et vous trouverez

la force d'accomplir les sacrifices voulus. Pen-

sez souvent à ce beau jour. Il approche :^plus

que deux ans, plus qu^uii an, plus que queiqucû

mois, et il sera là. Vous p.-urrez alors presseï

sur votre petit cœur le cœ. adorable de Jésus,
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qui est mort pour vous sur la croix du Cal-
vaire, et qui H cliiiKH»^ se faire votre nourriture
sifin de niùler sa vie à votre vie, sou sang à
votre sau^.
Vous poss('M|iM'ez Tauteur de la jçrâce et do

tout bien, celui qui fait la Joie des anges et d«'8

saints; vous posséderez le paradis. Quoi de
plus capable d'animer votre ardeur? Quoi c^e

plus consolant oue cet horizon illuminé par les

layons de l'Eucharistie? Ha clarté augmente, à
mesure que vous avancez; que la joie do votre
âme augmente aussi de plus en plus, jusqu'au
jour mille fois béni où ces deux lumières se
confondront en une seule pour vous Taire goû-
ter ici-bas les délices du ciel.

—^-
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IV PARTIE
FÊTKS ET PROTECTEURS DE

L^ENFANT CHRÉTIExN
AVANT-PROPOS

oUTKS les fOtos de I'ErIIs^' sont pour tout le

inoîide, couiiue aussi chacun des saints du
calendrier peut servir d»i modèle à l'enfant
chrétien. Néanmoins il y u. quelques saints uue
l'on regarde de préférence comme le& modèles
et les protecteurs de l'enfance chrétienne. Ce
sont ceux qui ont vécu peu d'années ici-bas, ou
bien qui se sont signalés de très bonne heure
par leurs vertus, leur piété angélique, leur
innocence parfaite; d'autres sont restés chers
aux enfants, uniquement parce qu'ils se sont
occupés d'eux, pour les secourir, les former ti

la piété, et qu'ils leur ont voué toute la ten-
dresse de leur cœur paternel.
Les fêtes solennelles de l'Eglise sont célé-

brécë également par tous les fidèles, et tous y
puisent un renouveau de fol et de ferveur. Le
souvenir des mystères de la vie de Notre-Sel-
gneur ou de la sainte Vierge produit dans les

âmes des effets conformes a ceux qui ont eu
lieu lorsque ce mystère s'est accompli. Néan-
moins, pour i.ii n orofitev des leçons contenues
dans ces f/^i'S tt les vjiius proposées à notre
imitation, Il faut adapter leur enseignement aux
conditions d'âge et d'aptitude de cvnx qui
veulent le recevoir et le mettre en p tique.

Une foule d'Instructions sont renfermées, par
exemple, dans le mystère de la Résurrection
du Sauveur ou dans la fête de la Pentecôte.
Mais il est év'dent que l'attention ^.e l'enfant
devra être attirée sur d'autres côtés que ceux
qui arrêtent l'homme fait ou le vieillard. C'est
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à ce point de vue que nons nons plaçons pour
offrir à PtMifant pieux quelques considérations,

qui nous 8emi)leut lui convenir plus sp^^eiaie-

meut, sur quelques f6tes de i^aunée ehrèUciuie.

LÀ PRÊSKNTATrON DE MARIE AU TEMPLE
Quand la sainte Vier^fe eût atteint l'â^e de

trois ans, ses pieux pan nts, Joachim et Ann0|
([ui l'avaient consacrée au Seigneur, la portè-

rent au temple de Jérusalem, et la connèrefit
aux saintes femmes eharK^cs de l'éducation des
enfants qui étaient ainsi élevées à l'ombre des
autels.

Ce fut un bien touchant spectacle que celui

qu'offrait Marie gravissant, dans un âge si

tendre, les degrés du temple pour aller se don-
ner au bon Dieu. Comme le Seigneur dut la

regarder avec complaisance! Les anges invisi-

bles devaient s'incliner a\ec respect sur le

passage de celle oui allait devenir leur Reine.
Mais voici que Marie est arrivée au pied de
l'autel où elle doit définitivement se vouer au
Seigneur. Qui pourra dire avec quelle joie et

(|uelle générosité elle fait l'offrande d'elle-mômeV
C'est de grand cœur qu'elle dit adieu à tout
ce qui est terrestre, à tout ce qui passe pour
s'attacher uniquement au Souverain Bien, au
Dieu Eternel.
Jamais, depuis le commencement du monde,

Dieu n'avait reçu une offrande aussi pure,
aussi sainte. Aussi il bénit la sainte enfant qui
prélude ainsi à une offrande plus parfaite qui
doit suivre bientôt, l'offrande du Verbe fait

chair. Il la comble de ses grâces, met dans
son âme une joie que seuls les bienheureux du
ciel connaissent, et la dédommage amplement
rlii * ^ * ^„î/^n/% r\ #»i'f rvvi /Til^î^^O «^ ono
Uil oav;iiiiv;c qu oiic a laib, v;ii \i i«Â Wi/«^ÂÂ V SCO

parents,
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La voilà donc imiintonaiit toute au bon Dieu,
cette aimable enfant! Lfi, à l'ombre des autels,

sous les regards de Jéhovah, elle î2:randira en
âge, en sagesse et en grâce, jusqu'à ce que
vienne l'heure marquée par Dieu pour en sortir.

Anges du bon Dieu, vous qui avez éttî témoins
de la vie de cet ange terrestre dans le temple
de Jérusalem, dites-nous quebiue chose des
vertus qu'elle y pratiqua. Ah! mon entant, les

vertus de Marie V mais elle les pratiqua toutes
avec une perfection céleste. Elle était humble,
douce, obéissante, modeste. Elle faisait l'édifi-

cation de ses compagnes qui ne pouvaient se

lasser de l'admirer. Ses maîtresses se plaisaient

à contempler ses progrès rapides dans toutes
les vertus et se félicitaient d'avoir sous leur
direction une enfant si accomplie.
Cher enfant, la sainte Vierge au temple est

pour vous le meilleur modèle que vous puis-

siez imiter. Comme elle, offrez votre cœur au
bon Dieu; offrez-vous tout entier à lui, en le

priant de vouloir bien vous accepter et vous
bénir, comme il a béni Marie. Il aime beau-
coup l'offrande du cœur des enfants. Renou-
velez chaque jour, le matin en vous éveillant,

cette offrande de votre cœur à Dieu.
Comme Marie, soyez un s^^jet d'édification pour

tous ceux qui vous voient. Efforcez-vous de
satisfaire vos maîtres par vos bonnes qualités,

par vos progrès dans la science et la vertu.

Prière.

Vierge Marie, qui avez si bien compris
dès votre plus bas âge la nécessité quMl y h

pour tous de servir Dieu et de l'aimer par-dessus
tout, délivrez-moi de cet esprit de légèreté qui

me fait oublier ces grands devoirs. Faites que
je ne passe pas un jour sans offrir au bon Dieu
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mon cœur, mou esprit et tout ce que je suis.
Pmssé-je, comme vous, être un sujet d'édifi-
cation pour tous ceux qui m'entourent, pour
mes trères et sœurs, et mes petits camarades!
C est la grâce que je vous demande au nom des
mentes que vous avez acquis dans votre sainte
solitude du temple de Jérusalem.

Noël.
C'est au cœur de l'hiver; la neige le plus

souvent recouvre la terre de son blanc manteau
et la bise souffle dans les branches nues des
arbres desséchés. Tout semble mort. Chacun
est retiré dans sa demeure qu'on défend de son
mieux contre le froMl.
Mais voici que tout à coup les gens oublient

pour un moment leurs habitudes. Les enfants
eux-mêmes qui d'ordinaire sont plongés dans
un profond sommeil devisent avec loie à côté
de leurs père et mère devant le fover où brûle
en pétillant la bûche réservée pour'cette soirée.
C'est la fête de Noël. Tout à l'heure, au beau
milieu de la nuit, toute la petite famille va se
rendre à l'église pour célébrer l'anniversaire
de la naissance de Jésus, au moment où ce
niystei-e s'est accompli. Déjà les cloches font
entendre leurs joyeux carillons. Avez-vous re-
marqué, mon enfant, le pittoresque contraste
que font ces mélodieux concerts avec l'aspect
endormi de toute la nature?
Enfin la petite caravane est arrivée à l'église,

ou la foule se presse, et où les ténèbres sont
combattues par des milliers de lumières. Le
sanctuaire est paré des plus riches ornemeh ,

Mais ce qui attire le plus les regards de l'en-
uint, c est la gracieuse petite crèche où repose
le divm Enfant, entre Joseph et Marie; le bœuf
tt 1 ane au fond de la grotte considèrent avec
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étonnement la merveille qui s'accomplit dans

leur demeure, pendant que dans les airs les

anges chantent un cantique de louange et que

les bergers accourent pour offrir leurs hom-
mages au nouveau-né.

L'office commence; on entonne des chants

joyeux; les Noëls succèdent aux Noëls. Tous

racontent le grand mystère dont on célèbre

Tanniversaire; tous redisent la bonté de Jésus

qui a bien voulu quitter les splendeurs du ciel

pour venir nous instruire et nous sauver, sa

grandeur et sa puissance au milieu de tout cet

appareil de faiblesse et d'humilité qui Penvi-

ronne. Aucune circonstance de cet ineffable

événement n'est oubliée, ni la visite de l'ange

aux bergers, ni la délibération de ces derniers,

ni leur arrivée à l'étable de Bethléem ; ils sont

plongés dans l'étonnement en voyant le Sauveur

couché dans une crèche et enveloppé de langes.

Voilà donc, cher enfant, ce que nous rap-

pelle la fête de ce jour : l'avènement de Dieu

parmi nous, le commencement de l'œuvre de

notre rédemption. Vous le voyez, c'est avec

raison que les chrétiens se réjouissent. Aucune
nouvelle plus joyeuse ne pourrait être annoncée

à la terre. Réjouissez-vous aussi, mon cher

enfant, et allez aux pieds de l'enfant Jésus lui

dire toute l'allégresse de votre âme et votre

désir de bien profiter de sa venue ici-bas; de-

mandez que votre conduite ne vous rende pas

indigne des grâces qu'il a apportées pour vous

et qu'il est tout disposé à vous accorder.

En voyant la pauvreté de la crèche et la du-

reté de la couchette où reposent les membres
si délicats, à peine recouverts du saint enfant,
„^.^,.«.„/%rw ^ Tr/Mio nAvifoTifov rlp npii pt à. souffrir

patiemment les • privations et les souffrances.

Contemplez son bon et aimable sourire, voyez
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Prière.

,nS^
"^

ûn«'i i"\®n'''
"^^ ^"^^^ Sra'ide bonté ponr

t?.^: S^'^^- .^?"^ " "^"îz pas hésité à quitter

v?e LhrH'i'kP.?"}^ descendre dans cet?e pau-vie étable de Betlileem; vous avez renoncé anbonheur dont vous jouissiez au milieu desanges dans la compagnie du Père et du Saint-Esprit, pour embrasser toutes les misères et fes

une humble naissance. Oh il faut eue vous nniw
ayez aimé d'un amour i„fij,'i^*'i''

"ï"® ^ousnous

Laissez-moi vous donner mon cœur ô Tésiis
et vous dire que je veux vous aime? toujours'

éonip^'/!"^ .'"*' )"•'"'*' à ™tre suite à vot?ê
t^t\ "

^A'^î'
"^"f^"'' le modèle et le guide desenfants. Oui, prosterné devant votre petite

ment à 'voTUTr^' '^ ^'^'' d'être'enÇiè^eîment à vous dans le temps et dans l'éternité.

Le Jeudi-Saint.
Le jeudi-saint est un jour de triomphe cour

K;isTr/:>.P."'''î"î'" ÎI^PP''"^ rinstftuMonau plus grand et du plus beau des sacrements

«n,i*
sa"'te Eucharistie. Aussi, quoiquTnoussoyons en un temps de deuil, quoique les cloches

sfon' te"' P^"! '"'^"'^^'-^ ^ «""se dl la Pas?

de fWp?^m";vnf*
ses plus beaux vêtementsae tète, ou orne avec un éclat inaccoutumé

l^n'e^Ps'A,''''?'''^
l\«^l"te BucharS untrône est élevé a la gloire de Jésus-Hostie et

!5?„*'"0"? «l'oi appelle un reposoir ou un nàra-
rt!f^»

''?''
^<i"J,

eciaiaut de lumière et de' ver-dure. Les fidèles viennent offrir au bon Dieu,
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nui riiabito, Inirs honiinap^s d'adoration et

d'ainour. Inondant toute la journéo, il y a dans

l'éu'lisc des àmos pieuses qui tiennent eom-

PHKnle i\ rhôte du tabernacle. Mais il y a

aussi une heure réserviH'. aux enfants. Dans

ranr^s-inidi, tous les enfants revOtus de leurs

i)lus beaux babits viennent, apportes ou eon-

duits par leur pieuse nuM'e, visiter le gracieux

naradis et prier le divin Jésus.
'

De tous les honiinaj^es quMl reçoit en ce

iour, ne peut-on pas dire avec assurance, ^ue

celui (lui lui vient des enfants est pour lui le

plus al^'éable de tous. Oe sont des âmes pures,

innocentes, sans dissimulation.

Autrefois, quand le pain eucharistique était

trop abondant et que Ton ne pouvait le con-

server, on donnait ce qui était reste des hos-

ties consacrées, aux enfants (lul les consoin-

maicx.t. C'est aussi par les entants qu'on faisait

porter les saintes espèces, lorsque les prêtres ne

pouvaient paraître au dehors au temps dts

persécutions. Vous connaissez, cher enfant,

l'histoire de saint Tarcisius qui est la ^loiit

des enfants de votre aj2;e. Il portait la sainte

Eucharistie, lorsque ses compagnons 1 appt-

lent et veulent le forcer i\ prendre part k lem
j

eil^. Il meurt plutôt que de livrer son secre

et de laisseï- profaner le précieux dépôt, qm

lui avait été confié. Oui, Dieu aime les entants ,

il se plaît II entendre le bégaiement de leui

prière; c'est une musique à, son oreille, c est

un doux murmure qui ressemble a la voix ats

ansres chantant dans le ciel.
.

"^

Aussi PEglise, quand elle fait Porter trioiiipha.

lement le Saint-SacremtMit pour ^\Fete-Dieii,

nui n'est qu'une reproduction embellie de u
fête du ieiidi-saint, "c'est anx entants qireiic

laisse lameilleure place auprès ^^^ rEuchai istie

,

ce sont eux qui l'encensent, qui jettent des
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fleurs sur sou passa^^o, vt (|iii c^voluoiit tout
autour de lui vu <le Kraci<'uses eén^uiouics.

Cette place d'iionueur, les eufauts Tout cou-
(juisc au jour de l'eutrée ti'iouii)liii.h' de Jésus
a Jérusalem; olle leur appartient légitiuieuicut
et Notre-SciKUt'ur les a eonliruies par uru^
l)ai'ole bien remarquable dans la possession dtî
ce droit.

Tout le peuple aeelamait 1(^ fils de David
entrant dans la capitale de son royaume. Ou
coupait des brancbes d'arbres, qu'on portait
dans les mains en signe de réjouissance. On
étendait des vétenn^nts sur le passag(^ de Jésus;
la foule s'écriait « Hosana au fil'; de David! »
Dans cette foule, quelques-uns se distinguaient
entre tous par leur entrain et leur zèle, c'étaient
les enfants. Les Juifs en étaient scandalisés,
et, voulant voir dans les acclamations de ces
petits la preuve que l'enthousiasme était sans
siMuification et seulement l'cîxpresslon d'un
mouvement puéril et Irréfléchi, ils disaient à
Jésus : « Vous voyez quels sont ceux qui vous
acclament? Vous entendez ceux qui chantent
votre gloire? » Et Notre-Seigneur de leur dire :

« N'avez-vous pas lu dans l(\s Psaumes : Dieu
a tiré sa louanges la plus parfaite de la bouche
des enfants? » Beau témoignages en faveur des
enfants. J'espère, mon chcu- enfant, que vous
Ici mériterez par votre zèle à honorer la sainte
Eucharistie, en particulier au jour de votre
première communion.

Prière.

Jésus, qui avez institué la veille de votre
mort, un sacrement par lequel vous continuez
a vivre parmi noub, Je vous remercie de votre
l»pnté qui vous a porté ainsi à ne pas nous
abandonner. C'est bien la preuve de ce que dit
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l'Evaneilc, quo, vous nous aimez jusqu'à l'excès.

Non content de mourir pour nous ?auver vous

voulez encore vous survivre jusqu'à la fin des

temos Dour nous nourrir. Jésus, mon bon Sau-

l^r'fifèst bien juste qf
l'Eglise célèbre avec

éclat cette divine institution de lEucharisUe

pt nue les hommes se pressent au pied ue vos

aiitels pour vous bénir et vous témo gn r leur

tmour Je ne suis qu'un enfant, et e i.e.puis

que balbutie? en votre présence; mais puisque

vous aimez les enfants et que vous n'apfo'i-

vez pas ceux qui les repoussent loin de vous,

ie vierTs avec confiance vous prier de vouloir

bien recevoir mon cœur et tout mon amour.

Le Vendredi-Saint.

T'est aujourd'hui un jour de deuil. Jésus,

venu sui- la terre pour nous sauver, est mort

pa? la méchanceté des hommes ingra s qui

n'ont pas voulu recevoir la paix qu'il leur

"•"vous connaissez, cher enfant,, cette page

««nn-lante de la passion du divin Maître. En

la ifsant vous aviez les larmes aux yeux et

vous sêntilz votre cœur s'émouvoir de com-

passion et d^a.nour pour cette innocente victime

Vous avez su comment il a été tiahi pai

TndPs et abandonné par les autres apôtres,

ious ^vèz assisté aux scènes de son arrestation

In iardin des Oliviers, de sa comparution

devanTles tribunaux, de ', flagellation, du

cou?o"nnement d'épines. Vous l'avez
f
«m sur^a

voie douloureuse, depuis le Pict»"^. J^!^^^ Z
sommet du Calvaire, ou il est moit dans ue

arandes souffrances. ,, _,.....j„..., „<. „„:

"Voilà ce qui est rappeie «"J""'" "'",""
l't"

cicolime la tristesse qui règne dans le lieu

safnt Les autels sont dépouillés; les chants
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sont lugubres. Le saint sacrifice de Pautel
n'est pas offert. L'E^^lise meurt pour ainsi
dire avec son Rédempteur, pour ressusciter
avec lui au jour de Pâques.
Passez ce Jour, cher enfant, dans la pénitence,

mais aussi dans la reconnaissance. C'est en ce
jour que Jésus meurt pour nos péchés, mais
'est sa mort qui nous a sauvés. Elle nous a

rendu l'amitié de Dieu; d'esclaves et d'enne-
mis que nous étions, nous sommes devenus
enfants adoptifs et libres; nous avons été
rétablis dans la possession de nos droits à
l'héritage éternel. Quand les Hébreux voya-
geaient dans le désert vers la Terre sainte.
Morse fit élever en l'air un serpent d'airain,
et tous ceux qui étaient malades recouvraient
la santé en le regardant. Ce serpent d'airain
est l'image de Jésus en croix, qui guérit et
sauve tous ceux qui ayant été mordus par le
serpent infernal, ont recours à lui par une
prière confiante.

Prière,

P^ Çion bon Sauveur, je me prosterne au
pied de votre croix

; j'adore avec un saint res-
P^ct le sang divin qui coule jusqu'à terre.
Ah! Seigneur, pourquoi ces plaies profondes?
Pourquoi cette couronne d'épines, ces clous,
ce fiel et ce vinaigre, cet abandon? Ah! c'est
pour l'expiation de mes péchés, c'est par
amour pour f oi, que vous avez voulu tant
souffrir. Que vous rendrai-je, ô mon Dieu,
pour un si grand bienfait? Je suis incapable
ae vous témoigner dignement ma reconnais-
sance, mais du moins je veux faire tout ce
jui est en mon pouvoir, pour ne pas être un
î"grat. Je renonce au péché qui est la cause
de votre mort. Si j'étais tenté d'oublier mes
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promesses, faites, ô mon Dieu, que Je regarde

votre croix et que iHto vue produise toujours

sur moi IVffet que oroduisait le serpent d al-

ruin sur ceux qui le regardaient avec foi et

confiance.

Paquks.

Ce mot « Pâque » veut dire « passage ». Dans

l'ancienne Loi, il désignait la fête qui rappe-

lait le passage de l'ange exterminateur, e

passage de la mer Rouge, le passage de a

captivité ii Paffranehissement, en un mot la

délivrance du peuple hébreu.

Chez nous, la fête de Pâques a la mêine

signification avec toutefois quelque chose de

plus élevé encore. Elle rappelle le passage de

la mort à la vie, de la Résurrection de Notve-

Seigneur, et de notre délivrance des mains du

'^^C'est la grande fête des chrétiens, Aussi

l'Eglise ne sait quelle expression choisir pour

marquer la grandeur de l'événement qu'elle

célèbre. Elle l'appelle le jour que le Seigneur

a fait, la solennité des solennités ,
elle institue

le dimanche pour le rappeler jusqu'à la fin

des temps.
. -i.^ & lo îmA • Ipq

En ce jour, tout nous invite à la 301e
,

les

chants sont des cris de triomphe et de vic-

tore. « Alléluia, réjouissez-vous, nous dit

PÈfflise, car le Sauveur ent vraiment ressus-

cité Rendez grâces à Dieu, Allehiia ». C'est

m^\e h. formuk de salut des chi^t^en^ de

certaines contrées pour le jour de Pâques.
,

Vous savez, mon enfant, dans quelles cir-

constances ce grand ï^^^tère de la résuri^^^^^^^

s'est accompli. Le corps de Notre-Seigneui

liL,^ ,...^fp,.„>A Hqiio h' tombeau depuis trois
ettliL rniifciiiiv; Villes 1 - -

lïrivifi.iio

jours. Des gardes en surveillaient Pentiét.

I
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Tout à coup, au moment qu'il avait fixe lui-
uiemc a l'avance, Jésus en sort vivant et glo-
rieux. Ln ange, éblouissant de clarté, renverse
Ja merre. A cette vue, les soldats eflrayés
tombent par .terre

; revenus à eux, ils s'en-
luient pour annoncer aux Juifs ce qui s'était
passe.

o«^^i^^^^J^5''^V^.^^^^ ^^ montre successivement à
sainte Madelenu», aux saintes femmes, aux
apôtres, aux disciples. Plusieurs fois, il re-
nouvelle ses apparitions pour bien confirmer
sa résurrection et aclit;ver la fondation de son

r^!L^%
^'^"/*' '^^^^'

f".^^"*' v^^s louerez Jésus-
Oliiist du glorieux triomphe qu'il a obtenu eu
ressuscitant

; vous ranimerez votre foi à la
divinité de celui qui avait donné à, l'avance ce
lait comme la grande preuve de sa mission :
vous vous appliquerez désormais à mener une

V^l ^y'^f
«scué

; c'est-à-dire, vous ferez tous
\os efforts pour être à l'avenir plus saint,
plus obéissant, plus charitable. Peut-être, cher
entant, avez-vous encore beaucoup de défauts,
qui vous empêchent de faire des progrès dans
la viesurnatuielle. A vous de les combattre
et de vous dépouiller peu à peu du vieil homme,
que vous devrez laisser dans le tombeau pour
revêtir le nouvel homme qui est Jésus-Christ.

Prière.

P Jésus ressuscité^ je vous adore dans votre
triomphe. Daignez recevoir les hommages de
louange que vous offre un pauvre enfant, qui
voudrait tant vous aimer. Faites, je vous en
prie, que cette fête de Pâques soit pour moi
une vraie résurrection. Je suis rempli de
uciuuL^

, le vieil homme, avec ses vices' et ses
convoitises, domine toujours e
15

moi. J'ai de
645
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la poino H obéir, à travailler, i\ souffrir sur-

tout. Ah ! laites Qu'on dise désormais de mol

ce que Tango disait do voua aux r.aintes

femmes, en montrant le tombimu vide : « 11

n'est plus là; il est res8usclt|^s c'est-à-dlie,

ne^ le ehcrchez plus où il était auparavant,

dtfns le tombeau du vice ou d»'s iinpirfections,

il est changé, il est ressuscité.»
,

UAscension.

Cette fête nous rappelle rentrée triomphante

de Jésus au ciel. Comme vous le savez, c'est qua-

rante jours après sa résurrection que le divin

Sauveur résolut de quitter cette erre, ou i

avait vécu trente-trois ans. Sa mission était

finie II était venu pour sauver le monde,

et lé monde avait été sauvé par ses souf-

fi-ances et sa mort; i^^tait venu pour mon^^^^^^^^

aux hommes le chemin du ciel, et il l'avait

fait connaître par trois ^inii^^s
^^.P^'^^i^^^^fSo

il était venu pour fonder son Eglise hors de

laauelle il n'y a pas de salut, et cette Eglise,

nra établie sur des bases solides, et a

annoncé à saint Pierre qui en devait être le

chef, que les portes de l'enfer ne prévaudront

iamais contre elle. r»' .^ «f

Jésus pouvait donc retourner k son Père et

aller recevoir la récompense de
,
ses, grands

travaux et de ses éclatantes victoires. Il

réunit ses apôtres et ses disciples sur la mon-

tqffne des Oliviers ; il leur adresse ses derniers

avfs leur fait se^ adieux et s'élève en es

bénissant. Bientôt une nuée le dérobe aux

'Tux' anges apparurent alors et dirent aux

disciples qui continuaient>^regaidei_le^ ciei^i

à l'endroil où Jésus avait aioparu uv;iiiv.io i«

nuée. «Hommes de Galilée, pourquoi vous tenez-
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ir anr-
de mol
iiaintes

R : < Il

-à-dire,

ravant,
Lîctions,

iphante
est qua-
e divin

e, où il

on était

monde,
3S souf-
niontrer

[ Pavait
ication ;

^lors de
Eglise,

3, et a
être le

'aiidront

Père et

; grands
lires. Il

la mon-
derniers
3 en les

obe aux

l'ent aux
le ciel,

US tenez-

vous là à roKarder le ciel? Ce Jt^siiq nuivient de 8»y élever avec tant de ffiX Vn

«Jésus nnieiKlni. » Oui, mon onfniit nonplus sous H forme, uimiibl.., de 'en à née maiSdiins tout 1 éclat de sa maJcst.S, c,,mm" n,', Wedevant (,ui toutes les nations la terreauront à comparaître. Ce ne sera nli s iw
.lébonnairo et indui^rct des péclmurs ma s Té

les œuvres:'
^'"*' •"" '''""'^ ^ chacuù" selon

de^ Jésus' n^r"!'/''!!''-
^ <"' ^•''=<'"'' avènement

^?i..tf Ti ^,1 '" Pf^Pai'Cr P«i' "lie vie toutei=.mite. Il n'aura alors r en de redor'.aihlPpour vous.
icuoi.taoïe

Une cette fête soit encore pour vous un sti-

m'S in';r"dMci"hi^'""'.-V'''' P'iti "'"-ne, t

ciel, cest pour donner à son humanité larécompense qu'elle avait méritée,S auss^

?o7ont''é"'*r«e« r'PÎ^'^\*"^ '•'"""«'S 'le bo"nnêvolonté, à ses disciples, à ses serviteurs.Ue grftce, cher enfant, ne perdez cas cpttP
place par votre faute. Pour cela, mt^z dévoué
f:/5'-e bon Sauveur; marchez toujours dansla voie de ses commandements.

"

Prière.
.Jésus, vainqueur de l'enfer ft du monde

e vous adore dans le dernier triomphe? dontvotre humanité jouit sur la terre, en attendantvotre avènement au jour du jneomeit Ffli?P«
que la pensée du ciel me sôntlfme danf mespemes et que la consid^vafinn ",, ","!..!?!!
dernier me fasse triompherles obstacleT'qul

:V
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Bopposent à mou salut et à ma HamHlffcation

VouH avez, vi\ montant au ciel, Ij^^^lvos

disciples ; dai>:nt'Z me bénir aussi du haut au

ciel, moi qui désire de tout mou cœur marcher

Bur vos traces et être au nombre de vos

disciples fidèles; abaissez sur moi vos regards

mist^ricordienx et aidez-moi a mth'iter la place

que vous m'avez préparée près de vous.

La Pkntecote.

Avant démonter au ciel, Jésus avait dit à ses

apôtres : « Je ne vous laisserai pas orphelin ,

restez dans la cité, jusqu'à ce que vous soyez

revêtu de la force d'en haut. Il est nécessaiie

que Je m'en aille, pour que je vous envoie mon

Paraclet. » Confiants dans ces promesses, es

apôtres se retirent au Cénacle, et passent eux

jours dans la retraite et la prière, en com-

pagnie de la très sainte Vierge.
,

^
Le dixième jour, qui était le cinquantième

après PAques, on entendit comme le bruit d un

grand vent qui ébranla 1". lieu ou ils étaient

?éunis. Au môme instant on vit paraître drs

langues de feu qui s'arrêtèrent sur la tête des

apôtres. C'était le Saint-Esprit qui se mam-

festait extérieurement et qui descendait dans

leurs âmes. ^^ , <. . i.,

Les effets produits par cette descente du

Saint-Esprit ne sont pas moins mervei leux

que le fait lui-môme. Les apôtres ont eu im-

inédiatement le don des langues, de telle so t

que les auditeurs, qui aPP«/t.^"^ii^^"j;i,^/."t

peuples différents, les entendaient parler dam,

leur idiome particulier. Les eVangements i-

térieurs de leurs âmes sont encore plus éton-

nants. Ils étaient timides auparavant et se

ils sont intrépides et bravent les persécutions
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nintpnnnt,

ot la mort. Ils sN'sMment ht^iiivux de souffrir
Miiolciuc cliose pour Jtlsus-Clirist. Jusquo la ils
etah'nt tn\s ignorants

; niaintenaiit leur in-
telligence 8'est ouverte aux rayons de la lu-
mière d'en haut. Le Saint-Esprit leur a appris
toute vérité.

C'est de ce Jour que date, à proprement
parler, le commencement de PEglise ; c'est en
«'Ifet à ce moment qu'^no tut entièrement for-
ïuèe par la réalisation complète des promesses
de Jésus. La deseente du Saint-Esprit est
comme le pendant de la promulgation de l'an-
cienne loi sur le Sinar.
Aussi les chrétiens ont-ils toujours regardé

cette tète comme la plus grande fête de l'an-
née après celle de Pâques.
Vous êtes tout émerveillé, n'est-ce pas, mon

enfant, des prodiges opérés par le Saint-Esprit
Jiii Jour de la Pehtecôte ; et pour un peu, vous
çn seriez Jaloux. Eh bien, consolez-vous : un
jour viendra, et 11 n'est pas loin, on vous
aurez votre petite Pentecôte. C'est lorsque
vous recevrez le sacnMuent de Confirmation.
11 II y aura plus les mêmes circonstances ex-
raordinaires, ni les effets nun-veilleux de trans-
lormatlon subite ; mais vous recevrez réelle-
ment comme les apôtres, les dons du Saint-E. it;
il crainte de Dieu qui vous éloignera du péché,
la, piété qui vous fera aimer la prière, la
science qui vous donnera la connaissance de
vos devoirs, la force qui vous permettra de
vaincre facilement tous les ennemis de votre
amc, le conseil qui vous éclairera sur la conduite
a tenir dans les circonstances difficiles, l'in-
telligence par laquelle vous pénétrerez les vérités
tt«; la foi

; enfin tous ces dons seront couron-
«t^s par eelui de sagesse qui fera de vous un
enfant accompli en tout.
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Ne passez pas cette fête, cher enfant, sans

prier le Saint-Esprit de vous accorder dès main-

tenant quelque chose des grâces qu'il vous ré-

serve pour le jour de votre contirmation.

Prière

Divin Esprit, sanctificateur des âmes, je

vous adore comme la troisième .personne de

la Sainte Trinité ; vous habitez dans le cœur

de tout chrétien qui possède la grâce. Nous

sommes tous vos temples. Soyez à, jamais re-

mercié de la faveur que vous accordez à des

créatures telles que moi. Je vous demande de

répandre vos dons dans mon âme, comme vous

l'avez fait pour les apôtres pour la Pentecôte.

11 ne me suffit pas de vivre, il me faut agir

,

si votre grâce sanctifiante me communique

la vie, ce sont vos dons qui me feront agir.

Eclairez donc mon intelligence afin que 3e

comprenne mieux les vérités de la religion

,

fortifiez ma volonté, afin que je puisse triom-

pher de mes passions, et vous aimer et vous

servir tous les jours de ma vie.

Esprit Saint, venez en moi et renouvelez

mes dispositions ; créez en moi un cœur nou-

veau, afin qu'il soit digne de devenir la de-

meure de Jésus, mon Sauveur, vers lequel ]e

soupire.

L'Assomption.

La fête d'aujourd'hui, mon enfant, nous rap-

pelle la mort de la sainte Vierge et son entrée

dans le ciel en corps et en ^me trois ]ouib

après. C'est vraiment un jour de ]oie pour les

chrétiens, puisqu'il est consacré au magnifique
iri:.i:^u?\^,,- o +aviTiinA ifl. vift incomparable

de leur mère et à la gloire dont elle jouua

jusqu'à la fin des temps dans le ciel.
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Voici, d'après un pieux auteur ecclésiastique

des plus anciens, le récit dos derniers moments
de Marie : « Les apôtres l'entouraient atten-

tifs et désolés ; la Sainte Vierge leur donnait

ses derniers conseils, les bénissait encore une

fois, leur promettait de veiller sur eux du haut

du ciel. Tout à coup une éblouissante lumière

éclaire l'humble demeure ; des anges étaient

apparus ; un mystérieux colloque s'échangeait

entre eux et la Vierge Marie. Puis celle-ci laissa

échapper de son cœur un soupir d'amour plus

ardent vers son Dieu. Les liens qui retenaient

son âme captive venaient de se briser ; elle

s'est envolée vers le ciel, portée par les anges. »

Levez les yeux, mon enfant, et contemplez

le glorieux triomphe dont la sainte Mère est

l'objet. Les anges et les saints du paradis

viennent à sa rencontre. Etonnés de tant de

beauté, les anges demandent aux anges qui

l'accompagnent, quelle est cette créature qui

s'élève avec tant d'éclat et de majesté du dé-

sert de la terre. Cette Vierge si pure, c'est la

Mère de notre Roi, c'est la Reine du ciel, la

femme bénie entre toutes les femmes. Alors

des chants de victoire retentissent.

Jésus veut honorer sa sainte mère ;
il va la

recevoir à la porte du paradis. Après l'avoir

félicitée, il la conduit vers le trône qui lui

avait été préparé près du sien, et il la cou-

ronne Reine des anges et des saints pour

Unissez-vous, mon cher enfant, en ce jour, à

toute la cour céleste et à Péglise de la terre

pour chanter les louanges de Marie et la féli-

citer des honneurs qu'elle reçoit.

Mais surtout placez en elle votre confiance,

car elle est toute puissante, quand elle prie ;

son aivm r us commue ci mi uucii u-umiu^:; Dux
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la terre ; il est toujours disposé à, lui accorder
tout ce qu'elle demande. Mettez-vous sous sa
protection, confiez-lui votre enfance, votre
jeunesse, votre vie tout entière. Dites-lui de
veiller sur vous, de guider vos pas dans le
droit sentier de la vertu, afin que vous puis-
siez un jour aller la voir et la bénir avec les
anges dans le ciel. Demandez-lui particulière-
ment qu'elle prépare votre cœur pour votre
première communion, en le rendant plus sem-
blable au Rien par la pureté, l'humilité, l'obéis-
sance et la charité. Si Marie a été' la plus
glorifiée de toutes les créatures, c'est qu'elle
a été la plus sainte; c'est par là qu'elle a plu
au Seigniai.

Prière.
,

glorieuse Vierge Marie, prosternée à vos
pieds, je vous bénis et vous loue avec le ciel
et la terre, avec l'église qui vous fête aujour-
d'hui de son mieux, avec les anges et les saints
qui chantent continuellement vos louanges. Ah!
de grâce, maintenant que vous êtes toute-puis-
sante . ar le cœur de Dieu, intercédez pour
moi, afin i^ue j'obtienne ce que je désire le
plus, à savoir : la grâce de vivre saintement
ici-bas et de vous contempler lâ-haut pendant
toute l'éternité.

La Toussaint.
Il était impossible, mon enfant, d'établir des

fêtes en l'honneur de chacun des saints qui sont
dans le ciel, parce que le nombre en est trop
grand et que nous ne les connaissons pas tous.
L'Eglise cependant n'a pas voulu les laisser
sans honneur. Voilà pourquoi elle a institué la
fête de la Toussaint.
Ah! s'il vous était donné de voir un instant
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cette belle assemblée, vous en seriez ravi. Rien
ici-bas ne saurait vous ^n donner une idée ; elle
surpasse en niaj,^nificence et en noblesse tout
ce que notre esprit peut concevoir.

Quittez-donc, mon enfant, pour un instant
cette misérable terre, et regardez des yeux de
la foi par delà cette vie

; parcourez les rangs
de la troupe céleste ; contemplez ces amis du
bon Dieu, ce sont vos frères aînés ; comme vous,
ils appartiennent à la nature humaine ; comme
vous, ils ont été faits membres de la bainte
Eglise par le même baptême que vous avez
reçu

;
ils vous aiment comme leur jeune frère,

et leur joie est grande de voir la bonne volonté
que vous déployez pour rester sai>e et aller au
ciel ou ils vous attendent.

Considérez, mon enfant, par quels moyens
Ils ont conquis leur co^ ronne et vous saurez
employer les mêmes moyens pour arriver à la
même gloire. La plupart se sont sanctifiés dans
les conditions les plus diverses possible ; les
uns occupaient ici-bas des trônes, comme un
David, un saint Louis, une sainte Elisabeth

;

d'autres, beaucoup plus nombreux ont trouvé
dans la pauvreté le chemin qui les a conduits
au bonheur éternel. C'est un saint Benoît-Joseph
Labre, le mendiant des rues de Rome; c'est
une sainte Blandine, la généreuse esclave

; ce
sont d'humbles bergères et une multitude de
pieux serviteurs ou de pieuses servaiites, incon-
nus du inonde.
Au ciel, il y a des enfants, comme un saint

Cyr qui fut martyrisé à trois ans avec sa mère
sainte Julitte, comme un saint Barula qui
mourut à l'âge de sept ans en confessant le
nom de Jésus-Christ, comme un Ignace Fernan-
ucz qui, âgé de quatre ans, présenta sa tête
au bourreau qui voulait lui faire abandonner
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la religion chrétienne. Il y a surtout cette in-

nombrable foule d'enfants baptisés qui ont eu

le bonheur de quitter la vie avant d'en con-

naître l'amertume et les danjrers. Dans ce nom-
bre, vous comptez sans doute plusieurs petits

frères on sœurs, que peut-être vous n'avez pas

connus ici-bas, mais qui vous connaissent et

qui prient pour vous. N'oubliez pas de les ho-

norer et de les invoquer en cette fête de la

TmiR^flin t

Au ciel,* il y a des saints qui ont conservé

jusqu'à la fin d'une longue vie leur innocence

baptismale ; il y en a d'autres qui ont été pé-

cheurs et qui, à force de pénitences, ont puri-

fié et sanctifié leur âme au point de lui donner

plus d'éclat et de mérites que s'ils n'avaient

jamais péché.
Tous ces saints furent, comme nous tous,

sujets à la tentation, et à toutes les misères

de la pauvre humanité. Leur nature déchue les

inclinait aussi vers la terre ; mais ils ont espéré

en Dieu, ils ont combattu généreusement, et

ils ont été couronnés. A vous aussi, mon enfant,

d'espérer en Dieu, mettant toute votre con-

fiance dans la vertu de sa grâce ; à vous de

lutter courageusement contre les obstacles de

tout genre que vous rencontrerez dans la voie

du ciel, et vous verrez aussi vos efforts cou-

ronnés de gloire. Oui, ce qu'ils ont pu, vous

le pouvez aussi ; ce qu'ils sont maintenant,

vous pouvez le devenir. Quelles que soient les

énreuves que vous ayez âi subir, croyez bien

que jamais elles ne seront au-dessus de vos

forces aidées de la prière, et que la grâce de

Dieu suffit à tous.
. ^ - ^

Courage, cher enfant, priez les samts du ciel,

vos frères et vos protecteurs, de vous aider

de leur intercession puissante auprès de Dieu,

et de vous obtenir la grâce de les suivre ici-
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bas et dans l'éternité, d'imiter leurs vertus et
de partager leur gloire.

Prière.

Saints et Saintes du paradis, je viens avec
joie, en ce jour si glorieux pour vous, vous
offrir mes hommages et vous féliciter de votre
triomphe

;
je viens aussi vous demander votre

protection. Vous connaissez combien nombreux
sont les dangers auxquels je suis exposé; venez
à mon aide, défendez-moi contre les embûches
du démon et les séductions du monde ; faites
que je sache comme vous surmonter les pas-
sions que parfois je sens bouillonner au fond
de mon âme. Donnez-moi plus de générosité
dans Taccomplissement de mes devoirs, en
particulier une obéissance plus prompte et un
cœur plus pur, pour me préparer k ma pre-
mière communion. Ne permettez pas que mes
négligences et mes fautes me ferment à jamais
les portes de ce beau paradis, où je désire aller
jouir du bonheur de voir et d'aimer Dieu en
votre douce et sainte compagnie. Ainsi soit-il.

Saint-Nicolas.
Vous vous êtes peut-être demandé, mon enfant,

pourquoi on a choisi pour patron des enfants
saint Nicolas, qui fut un évêque et qui vécut
très vieux. La raison, la voici : Ce bon saint
fut, dès ses premières années, un modèle de
vertu; plus tard il devint le protecteur des
enfants et fit plusieurs miracles en leur fa-
veur.
Ecoutez plutôt le récit de sa vie qui vous

instruira mieux que tout ce que je pourrais
dire.

Saint Nicolas naquit au troisième siècle à
Patare en Lydie, province d'Asie, Ses parents
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étaient pauvres des biens de la fortune, mais
riches de ceux du ciel. Fervents chrétiens, ils

élevèrent leur enfant dans la pratique de
toutes les vertus. Très docile, le jeune enfant
faisait de rapides progrès dans la science des
saint a bonté et sa patience étaient passées
en pro * jrbe parmi ceux qui le connaissaient.
Dès l'â^e de quatre ans il voulut observer le

jeûne du vendredi et du mercredi qui était

alors ordonné par l'Eglise. Les jeux le lais-

saient indifférent; les exercices de piété étaient
ses meilleurs délassements. Toutefois il ne né-
gligeait pas de prendre ses récréations, quand
la volonté de ses parents ou de ses maîtres la

lui prescrivait. Mais alors il sanctifiait encore
ce temps par des élévations d'âme vers Dieu
et par une conduite toute de charité. Il allait

de préférence avec les enfants plus pauvres ou
moins intelligents ou avec ceux qui parais-
saient souffrir, et il trouvait dans son cœur
des paroles qui leur faisaient du bien.

Devenu prêtre et évoque, saint Nicolas n'ou-
blia pas les enfants ; il se plaisait à les former
à la piété; souvent il les convoquait à l'Eglise
et leur apprenait leur catéchisme. Un jour une
mère étant venue le supplier de ressusciter son
pauvre enfant qui était mort, saint Nicolas,
ému de pitié, pria tant qu'il obtint le miracle
demandé par la mère : l'histoire de sa vie ra-
conte plusieurs faits du même genre.
Un accident terrible arriva un jour au bord

du vaisseau sur lequel il était. Un jeune
mousse était tombé du grand mât. A la vue du
corps inanimé de cet enfant, le bon saint sen-
tit son cœur tressaillir d'émotion; il invita
iATir» i r\c% "w^ c\ n rt c\ r\» r\ -v» r* /~t r^ «'v« r\4-4- %%j^ i"v f» *-» ^%-m r\ »-» /^ • 1 1 1 ^LUUO ICO paôOajfiCiG «X iSC iUCl/tiC eu piiCiOy iUi-

même, se prosternant
ventes supplications.

adressa à Dieu de fer-

Puis s'approchant de
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Tenfant, et élevant la voix, il lui dit : « Au
nom du Seigneur, lève-toi. » Aussitôt l'enfant
se leva; il était ressuscité.

Une autre fois, il arracha à une mort cer-
taine tro's jeunes seigneurs de Myre, qui
avaient été indignement calomniés. Déjà l'heure
de l'exécution approchait; soudain pendant la

nuit, saint Nicolas apparaît en songe à Cons-
tantin et à son premier ministre et les menace
de grands châtiments de la part de Dieu, s'ils

ne révoquaient pas leur injuste arrôt de mort.
L'arrêt fut révoqué et les trois adolescents
furent rendus à, leur famille.

Il sauva, par son incomparable charité, la

vertu de trois jeunes filles qui étaient sur le

point de se perdre.
Quand vint pour lui le moment de se prépa-

rer à paraître devant Dieu, il se retira dans un
monastère et mourut peu après, assisté visible-

ment des anges et eu prononçant ces paroles :

« Seigneur, je remets mon âme entre vos
mains. »

Repassez quelquefois, cher enfant, dans votre
cœur, ces quelques traits de sa vie; ils vous
rappelleront ses vertus et aussi sa grande
bonté pour les enfants ; vous vous sentirez
porté à l'invoquer, à le prier de vous protéger.
Ne passez jamais le jour ae sa fôte, qui est,

comme vous le savez, fixée au G décembre,
sans vous recommander tout spécialement à
lui, puisqi^''! est le patron des enfants.
Ah! s'il a été assez puissant pour ressusci-

ter des enfants morts, et pour les défendre contre
les embûches de leurs ennemis terrestres, il

n'aura pas moins^ de zèle ni de crédit pour
DuuoLittiic vuLic axxic a m iiiui t uu pcoiic eu

aux pièges du démon, et pour la conduire au
ciel.



234 LIVUK I)K PIKTE

Appliquez-vous à Imiter ses vertus, sa plétô,

sa charitt^ sa pureté; c'est par là que vous
vous concilierez le mieux son affection et sa

protection.

Prière.

glorieux saint Nicolas, patron de Tenfance,

je viens avec confiance, sachant votre bonté
pour les petits, vous prier de me prendre sous

votre protection. Je suis rempli de tous les

défauts du jeune âge, léger, désobéissant, igno-

rant, paresseux. Ayez la bonté de débarrasser

mon âme de toutes ces mauvaises herbes qui

poussenf si vite dans le champ de mon pauvre
cœur. Avec votre secours, je parviendrai à
devenir pieux, docile, charitable; car je sens

en moi de la bonne volorté. Rendez-la encore
plus parfaite. Obtenez-moi un peu de la bonté
de votre cœur, pour que je sache compatir aux
souffrances de mon prochain, et le désir d'une

toujours plus grande pureté de cœur, afin que
je devienne digne de recevoir Jésus au jour de
ma première communion. Ainsi soit-il.

Sainte-Agnès.

Agnès naquit à Rome à la fin du m® siècle

de parents chrétiens. Dès Page le plus tendre,

elle jura au bon Dieu de n'appartenir qu'à, lui.

Cependant Dieu permit que Procope, le fils du
gouverneur, éprouvât la fermeté de sa pieuse

servante, en essayant de la détourner du chaste

dessein qu'elle avait formé de n'avoir jamais

d'autre époux que Jésus-Christ. Toutes les ins-

tances du jeune prétendant furent vaines. Fu-
rieux de cette résistance, il recourt aux me-
Yianoc* Ipo mpnnnPG np. n^nssirpnt TIRS ITliftllY

que les promesses et le& prières ; ou plutôt elles

la confirmèrent davantage dans sa résolution.
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A rage de treize ans, elle est conduite devant

Tautel des faux dieux, et sommée de leur offrir

un sacrilège encens. La chère enfant ne lève

la main que pour faire le signe de la croix;

sa bouche ne s'ouvrit que pour rendre gloire à,

Jésus-Christ, le seul vrai Dieu.

Le gouverneur, au comble de la colère, tente

alors un dernier effort ; mais Dieu veillait sur

Agnès et la protégea visiblement contre ses

persécuteurs. Un seul pourtant veut braver le

saint respect qu'elle inspire à, tous ; il est

aussitôt frappé par Téclat d'un feu céleste qui

l'aveugle.
Le tyran fit Jeter la sainte dans un brasier

ardent ; mais, ô miracle ! les flammes respec-

tent cette tendre victime. Enfin, on ordonna

de lui trancher la tôte. Le bourreau, chargé

d'exécuter la sentence, pâlit d'horreur et ne

se s iitit pas la force de frapper cette jeune

enfant. Sainte Agnès l'encouragea par ces

paroles : « Détruis vite ce corps qui pourrait

devenir une occasion de péché
;
que tarde.«-tu?

Ne crains pas de me donner la mort, iis-

qu'elle me conduira à, la vie éternelle. » Le
bourreau obéit, et l'âme d'Agnès alla rejoindre

son doux Jésus, qu'elle préférait ù, toutes les

richesses d'ici-bas.

Voilà un bien bel exemple, mon enfant ;

c'est une petite fille de treize ans qui vous le

donne. Sachez l'imiter à l'occasion ; ce n'est

pas probable que vous ayez k lutter contre un
tyran qui vous mette dans l'alternative d'apos-

t'asier ou de mourir. Mais il y a d'autres

tyrans à craindre : ce sont les passions ; elles

vous solliciteront perfidement, et vous invite-
VAvif ^ T/\mS» Aao rklaiGira Ha Ifl. VIA A.t. rip.a

avantages de l'indépendance. Prenez garde,

cher enfant, et ne vous laissez pas tromper.
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Ces tentateurs en veulent à votre ame, et vous

la perdriez, si vous cédiez. Dans ces moments,

Kouvenez-vouH de suinte A^nes, votre petite

sœur aînée, qui a préféré mourir plutôt que

de trahir sa toi et de perdre l'amitié du bon

Dieu.

Prière.

sainte ApnCiS, aimable vler^^e, qui avez

sacrifié à Dieu tout ce que vous possédiez sur

la terre, vos biens, votre vie, et qui Jouissez

maintenant du bonheur éternel, récompense de

votre victoire, ayez compassion de moi qui

combats encore au milieu de ce monde mau-

vais. Obtenez-moi de Jésus, que vous avez

tant aimé ici-bas, et pour lequel vous avez

versé votre sang, un tel amour pour lui que,

à votre exemple, je ne recule devant aucun

sacrifice pour lui rester fidèle jusqu'à mon

dernier soupir.

Saint-Louis dk Gonzague.

Saint Louis de Gonzague descendait d'une

des plus nobles familles d'Italie. Cependant

toute cette magnificence, toutes ces r '-sses

et grandeurs, dont 11 était témoin a It. - ison

paternelle, n'avaient rien qui pût captiver son

cœur. Il n'avait d'attrait que pour les biens

plus précieux de l'âme. Aussi renonça-t-il

volontiers, en faveur de son frère, aux privi-

lèges, auxquels lui donnait droit son titre

d'aîné. La profonde conviction qu'il avait

de la vanité de tous les biens périssables de

cette vie, lui faisait traiter durement son corps

dès la plus tendre enfance. A huit ans, il veut

vaut le jeûne. Pour reposer ses membres si

délicats, il quitte le lit moelleux, préparé pai
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M mère, pour un méchant (?riil.iit. .rmnals il

m- V ulJt .se cliHuKer ; il ne prenait .le m.u •-

tuVe que ce .[U'il lui en fallait pour soute, r

's forces. Les Ucaux .M)erou8, qu'on ui avait

.loMUés, ne lui servaient ([u'à mact^-cr sou

''1)e telles' mortifications ne pouvaient moins

faire une d'uttirer sur lui les «races <lu Ion

.,1, e ollès étalent en n.ôme temps es plus

sf res Kardicnnes de son innocence. AU ! <iui

> ,u. rait parler assez dittnement de l'amour

Louis pour cette belle vertu *le.purcté? I

"doutait 'comme le feu to«t. ce^ .,». aura pu

lui porter la moindre atteinte. I ne simplt

parois MUi n'était pas très c'.'jvy'a'; e,

,^
,%'-

siiit s'évanouir. A neuf uns, il lit le \œu ue

i -inlté u pied de l'autel de Maric-Immacu-

.!è Al! qu'il «"«t aimable, ce petit enfan

lédest né, prosterné devant l'mage de la

'^linte V erge, à qui il fait si sincèrement et

.naïvement le .sacrifice de son cœur et de

sôù corps, afin que cette bonne Mère les garde

''fmelure'ïu'lf grandissait, il eompreuait de

pl^Tif plu^ coUien cette belle vertu es

exDOSée à perdre de son éclat et de sa irai-

di^Sr cîans'^^e monde Pour la ÇO"Xt^ "f«^g^^^

il résolut d'entrer dans la vie religuyse. ses

arents, qui fondaient sur lui de grandes espé-

aiices lui refusèrent d'abord l'autorisation de

suivre son attrait ;
puis ils cédèrent aux insta.i-

ces resDectueuses de sa piete.

''Luis'^alla à Rome afin de f^l/e «""
"f

'

f,*
dans la Compagnie de f.«us- Sa jo fut vive

uuaud il se vit enf n loin du momie ou son

^r nSéli^ue^étaJtjnal^^

;ies«e no fardè'raït pas" à' iui gagner l'esUmc

IG
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et raffectlon iU tous, Tnaîtres et condiRciples.

Mais 1
• terre n'était pan diRne de poKst^er

pins longtemps une fleur »\ belU». Ih^signé

par ses supérieurs, sur l'indication d'un de

ses désirs, pour soigner les pestiférés, il con-

tracta la maladie qui le m .la bien vite au

tombeau. C'est le 21 juin que ce pieux Jeane

homme, âgé seulement de vingt deux-ans, quitta

cette terre pour aller vivre au milieu des

anges, dont il paraissait être le frère, montré

aux hommes pendant quelque temps, afin de

Itv^ servir d'exemple.

bainte Madeleine de Pazzi vit, le jour de sa

mort, son âme environnée d'une telle gloire

qu'elle s'écria tout à coup : « Quelle gloire

que celle de Louis, fils d'Ignace! »

Prière.

angélique Louis de Gonzague, qui avez

fait voir dans un corps mortel jusqu^où peut

aller l'amour de la pureté, je vous recommande
particulièrement la chasteté de mon âme et de

mon corps. Ne permettez pas que je me souille

Jamais de ces fautes qui déplaisent tant aux

regards si purs de Jésus, i'Àgneau immacule,

et de Marie, la Reine des vierges. Quand vous

me verrez dans la tentation ou dans le danger

de pécher, éloignez de mon cœur toutes les

pensées et affections, capables d'attirer le feu

de la 3oncupiscence, et réveillant en moi le

souvenir de l'éternité et de Jésus crucifié,

imprimez profondément dans mon âme le sen-

timent de la crainte de Dieu. Enflammez-moi

du divin amour et faites qu'en vous imitant

sur la terre, je mérite de Jouir de Dieu avec

vous dans le ciel. Ainsi soit-il.
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PRIÈRES

PENDANT LA SAINTE MESSE

PRII-.RE AVANT LA ^..:SSE

Ponr se disposer à la bien entendre.

3K mo pressente, ô mon Sauveur, d'avant les
saints autels ^^our assistor à vot.'.*o divin

sacriiice. Daigne mon Diou, mVn aj)pliquer
tout le fruit que .ussoulialtoz que j'en retire,

et supplt^t'z aux disi.)Siti()n8 qui me manquent.
Disposez mon cœur aux doux effets do votre

bonté, lixez mes sens, réglez mon esprit, puri-
fiez mon âme, effacez par votre sang tous les

péchés dont vous voyez que je suis coupable.
Oubliez-les tous, ô Dieu de miséricorde, je les
déteste pour ranu)ur de vous; je vous en de-
mande très humblement pardon, pardonnant moi-
même de bon cœur à tous ceux qui auraient
pu m'offenser. Faites, ô mon Jésus, qu'unissant
mes intentions aux vôtres, je me sacrifie tout
à vous, comme vous vous sacrifiez pour moi.
Ainsi soit-il.

COMMENCEMENT DE LA MESSE
Au nom du Père, et du Fils, et du Saint-Esprit.

Ainsi soit-il.

a 'est en votre nom, adorable Tiinité, c'est
pour vous rendre l'honneur et les homma-

ges qui vous sont dus, que j'assiste au très
saint et très auguste sacrifice.

Permettez-moi, divin Sauveur, de m'unir
d'intention au ministre de vos autels, pour
offrir la précieuse victime do mon salut, et
dopnez-moi les sentiments que j'aurais dû avoir
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sur lo Calvaire, si j\ivais assisté au sacrifice
sanglant do votre Passion.

CONFITEOR
T^E m'accuse devant vous, mon Dieu, de tous
J les péchés dont je suis coupable. Je m'en
accuse en présence de Marie, la plus pure des
vierges, de tous les Saints et de tous les fidèles,
parce que j'ai péché en pensées, en paroles,
en actions, en omissions : par ma faute, oui,
par ma faute, et par ma très grande faute.
C'est pourquoi je conjure la très sainte Vierge
et tous les Saints de vouloir bien intercéder
pour moi.

Seigneur, écoutez favorablement ma prière,
et accordez-moi l'indulgence, l'absolution et la
rémission de tous mes péchés.

KYRIE, ELEISON

Y^iviN C ateur de nos âmes, aj'ez pitié de
**^ l'ouvrage de vos mains ; Père miséricor-
dieux, faites miséricorde à vos enfants.
Auteur de notre salut, immolé pour nous, appli-

quez-nous les mérites de votre mort et de votre
précieux sang.
Aimable Sauveur, doux Jésus, avez compas-

sion de nos misères, pardonnez-nous nos péchés.

GLORIA IN EXCELSIS
/çÎLOiRE à Dieu dans le ciel, et paix sur lav^ terre aux hommes de bonne volonté. Nous
vous louons. Seigneur, nous vous bénissons,
nous vous adorons, nous vous glorifions; nous
vous rendons de très humbles actions de grâ-
ces dans la vue de votre grande gloire, vous
qui êtes le Seigneur, le souverain Monarque,
le Très-Haut, le seul vrai Dieu, le Père tout
Duissant.
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Adorable Jésus, Fils unique du Père, Dieuet Seigneur de toutes choses
; Agneau envov^de Djcu pour effacer les pécliéidu inoiidpayez p:t,é de nous, et du haut du cieUr.ous'régnez avec votre Père, jetez un regard decompassion sur nous. Sauvez-nous, vous êtesle seul qui le puissiez. Seigneur Jésus naropque vous êtes le seul infiniment saint!^Ement puissant, infiniment adorable 'avec leSamtjEsprit dans la gloire du Père Ainsi

OTIAISON
'CT'ccoRDEz-Nous, Seigneur, par l'interces-J=^ siou de la sainte Vierge k des Sahits mfpnous honorons, toutes les grâces que votïeministre >;ous demande pour lui et pour nousM'unissant a lui, je vous fais la môme prièrepour ceux et pour celles pou- qui je suisobligé de prier, et je vous demande! Sei-gneur, pour eux et pour moi, tous les sècoin'sque vous savez nous être lécessaireir a"

m

d'obtenir la vie éternelle au nom de NotreSeigneur Jésus-Christ. Ainsi soit-il.
""^ -"'^^'^

ËPÎTEE

(DTn,^i'','?I J?' "l'avez appelé à la connais-

t^ff l,"'";^
de votre sainte loi, préférablement àta.it d'autres peuples qui vivent dans l'igno-rance de vos mystères. Je l'accepte de toutcœur, cette divine loi, j'écoute avec respect

les oracles sacrés que vous avez prononcéspar la bouche de vos Prophètes. Je les réveil

r^^X-J^ soumission qui est due à la pa-

ivec Wp i".' in-J/'^
'"'". l'accomplissement

avec toute la joie de mon âme.
Que r'ai-je T,01ir vnne A ..,„„ r>.„

semblable à celui des saints de votre ancienTestament! Que ne puis-jc vous désirer ave?
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Pardeur des Patriarches, vous connaître et
vous révérer comme les Prophètes, vous aimer
et m'attacher uniquement à vous comme les
Apôtres !

ÉVANGILE

OE ne sont plus, ô mon Dieu, les Prophètes
ni les Apôtres qui vont m'instruire de mes

devoirs: c'est votre Fils unique, c'est sa pa-
role que je vais entendre. Mais hélas ! que me
servira d'avoir cru que c'est votre parole,
Seigneur Jésus, si je n'agis pas conformément
à ma croyance ? Que me servira, lorsque je
paraîtrai devant vous, d'avoir eu la foi sans
le mérite de la charité et des bonnes œuvres?
Je crois et je vis comme si je ne croyais

pas, ou comme si je croyais un évangile con-
traire au vôtre. Ne me jugez pas, mon Dieu,
sur cette opposition perpétuelle que je mets
entre vos maximes et ma conduite. Je crois,
mais inspirez-moi le courage et la force de
pratiquer ce que je crois. A vous, Seigneur,
en reviendra toute gloire.

CREDO
Me crois en seul Dieu, le Père tout puis-

J sant, qui a fait le ciel et la terre, les cho-
ses visibles et invisibles; et en un Seigneur
Jésus-Christ, Fils unique de Dieu, né de Dieu
son Père avant tous les siècles: Dieu de Dieu,
lumière de lumière, vrai Dieu de vrai Dieu,
engendré et non créé, consubstantiel a son
Père, et par qui tout a été fait. Qui est des-
cendu du ciel pour l'amour de nous et pour
notre salut; qui s'est incarné, par l'opération
du Saint-Esprit, dans le sein de la Vierge
Marie. P,t nni sVst fnîf VlfkmTnA Ta r>vnia onooi

due Jésus-Christ a été crucifié pour l'amour
qe nous sous Ponce-Pilate, qu'il a souffert la



PRIÈRKS PENDANT LA SAINTE MESSE 243

mort, et qu'il a été enseveli; qu'il est ressus-
cité le troisième jour, suivant les Ecritures;
qu'il est monté au ciel, et qu'il y est assis à
la droite de son Père

;
qu'il viendra encore

une fois sur la terre, avec gloire, pour juger
les vivants et les morts, et que son règne
n'aura point de fin.

Je crois au Saint-Esprit, qui procède du
Père et du Fils, q„ ^ est adoré et glorifié avec
le Père et le Fils, et qui a parlé par les Pro-
phètes. Je crois que l'Eglise est une, sainte,

catholique et apostolique
;
je confesse qu'il y

a un baptême pour la rémission des péchés,
j'attends la résurrection des morts, et la vie

du siècle à venir. Ainsi soit-il.

OFFERTOIRE
-C)ÈRE infiniment saint. Dieu tout puissant
4- et éternel, quelque indigne que je sois de
paraître devant vous, j'ose vous présenter cette

hostie par les mains du Prêtre, avec l'inten-

tion qu'a eue Jésus-Christ mon Sauveur lors-

qu'il institua ce sacrifice, et qu'il a encore au
moment où il s'immole ici pour moi. Je vous
l'offrepour reconnaître votre souverain domaine
sur moi et sur toutes les créatures. Je vous
l'offre pour l'expiation de mes péchés et en
action de grâces de tous les bienfaits dont vous
m'avez comblé.

Je vous l'offre enfin, mon Dieu, cet auguste
sacrifice, afin d'obtenir de votre infinie bonté,

pour moi, pour mes parents, pour mes bien-

faiteurs, mes amis et mes ennemis, ces grâces
précieuses du salut qui ne peuvent être accor-
dées à un pécheur qu'en vue des mérites de
Celui qui est le Juste par excellence, et qui
c'p«^ fait vîpfimf^ dp. ni'nnifîniimi T»mir t.nns

Mais, en vous offrant cette adorable Victime,

>'^,:f'



244 PRIÈRES PENDANT LA SAINTE MESSE
je VOUS recommande, mon D-eii tonf» i'Po.],v«
catholique, notre saint Pure fePaV ^foieEveque, les Pasteurs des âmes, nos sunérluN

KA^Io^uT^'''-'^''^' '^^ *-«^- P^"K^^

trfnasséf^;rpn «"««'a Seigneur, dos fidèles

vnh-fi^i'a ^L®" considération des mérites de^otle l'ils, donnez-leur un lion de rafraîoiii«sèment, de lumière et de paix.
^a^^'cHib-

W oubliez pas, mon Dieu, vos ennemis' et in«miens; ayez pitié des infidèles, des héi^étlaueset de tons les pécheurs. Coinblez d^béSo
înnfJ'"^. T'.'

'"« P"-sécutent, et pardonnez-moi mes péchés, comme je leur pardonne tont^
le mal qu'ils me font ou Qu'ils ?oùdraTent me

PREFACE

*y-oici l'heureux moment où le Roi dos Anges
y et des hommes va paraître. Seigneur rcm-phssez-moi de votre esprit; que mon 'cœ^.dégagé de la terre ne pense qu'à vous qSobligation n'ai-je pas de vous bénir et de vous

i-","' /'^ *«;* te™PS et en tout lieu Dieu duciel et de la terre. Maître infiniment grandPère tout-puissant et éternel i ^
'

Rien n'est plus juste, rien n'est plus avan-tageux que de nous un r à Jésus-Chr st nomvous adorer continuellement. C'est par luStous les esprits bienhtarenx rendent leurs hom

ës"'von,„?!i;? M^'^^i ?'«^t par lui qu 'tonteles venus du ciel, sa s es d'une fravenr roc
pectueuse, s'unissent pour vous glorifL" Son?:

oTaWesTcehe?'d."r' ^'«'-^"«"^ "^«^^^^^^^^
iuudn^es a celles de ces saintes intellifrenop^ï1 ^.!!?li^...^.^^^ert avec elles, nous disISSuu ticiuopoi-L ue joie et d'admlratioi) :

"
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SANCTUS

CjAiNT, Saint, Saint est le Seigneur, le Dieuh^ des armées ! Tout l'univers est rempli de
sa gloire. Que les bienheureux le bénissent
dans le cieJ. Béni soit celui qui nous vient sur
a terre, Dieu et Seigneur comme celui qui
l'envoie. ^

^,^ CANON
-Qous VOUS conjurons au nom de Jésus-Christ
-^d votre Fils et notre Seigneur, ô Père infi-niment miséricordieux, d'avoir pour agréable
et de bénir l'offrande que nous vous présen-
tons, afin qu;il vous plaise de conserver, de
clétendre et de gouverner votre sainte Eglise

^n.!î! ''î^'n^p'
^'^'

l"'
membres qui la com-

posent
. lo Pape, notre Evêque et générale-

sainte Toi
^^^^ ^^^ ^^^^^ profession de votre

Nous vous recommandons en particulier, Sei-

fS\f'}o''nr"î;5"^ ^^ Ji\'^*^^' ^^ reconnais-
sance et la chanté nous obligent de prier, tousceux qui sont présents à cet adorable sacrifice,

tr^^^\^'^'''^''^ ^ ^^ ^- Et afin, grand Dieuque nos hommages vous soient plus agréables,nous nous unissons à la glorieuse Marie tou-

Jesus-Christ, à tous les Apôtres, à tous les
bienheureux Martyrs et à tous les Saints' quicomposent avec nous une même Eglise

^w^l^l^}:}^^ ^^ moment, Ô mon Dieu*, les dé-

PhP^ «n fh^^î?^? V^? ^^^^^^^^^ ^^s saints Patriar-
ches souhaitaient la venue du Messie ! Quenai-je leur foi et leur amour! Venez, Seigneur

venp'^o'Z'^'i?^"^^^^"
réparateur du monde,

^p fn.f^^^^^'P^^^' "" mystère qui est Pabrégé
de toutes vos merveilles. Tl vipnt- o^i Ao-v^n?»

'IL ^!f "v.' '^^i^^
l'adorable vrctiinë"parVuî^tous

les pèches du monde sont effacés
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ÉLÉVATION

TERBE Incarne, divin Jésus, vrai Dieu et
vrai homme, je crois qu3 vous êtes ici

présent
;

je vous y adore avec humilité, je
vous almo de tout mon cœur, et comme vous
y venez \mn' l'amour do moi, je me consacre
entièrement il vous.
J'adore ce sans précieux que vous avez

répandu pour tous les hommes, et j'espère,
ô mon Dieu, que vous ne l'aurez pas versé
Inutilement pour moi. Faites-moi la grâce de
m'en appliquer les mérites. Je vous offre le
mien, aimable Jésus, on reconnaissance de cette
charité infinie, que vous avez eue do donner
le vôtre pour l'amour de moi.

SUITE DU CANON

f\ UELLES seraient donc désormais ma malice
%0 et mou ingratitude, si, après avoir va ce
que je vois, je consentais à vous offenser ! Non,
mon Dieu, je n'oublierai jamais ce que vous me
représentez par cette auguste cérémonie: les
souffrances de votre Passion, la gloire de vo-
tre Résurrection, votre corps tout déchiré, vo-
tre sang répandu pour nous, réellement présent
à mes yeux sur cet autel.

C'est maintenant, éternelle majesté, que nous
vous offrons do votre grâce véritablement et
proprement, la Victime pure, sainte et sans ta-
che, qu'il vous a plu de nous donner vous-
même, et dont toutes les autres n'étaient que
la figure. Oui, grand Dieu, nous osons vous le
dire, il y a ici plus que tous les sacrifices d'Abel,
d'Abraham et de Melchisédech, la seule victime
digne do votre autel, Notre-Seiirneur Jésus-
Christ, votre Fils, l'unique objet de vos éter-
nelles complaisances.
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Que tous (Muix qui participent ici de la bou-
clie ou du C(i3ur a ciîttc victime sacrée soient
remplis de sa bénédiction. Que cette bénédic-
tion se répande, mon Dieu, sur les âmes des
liUeles qui sont morts dans la paix de PEirlise,
et particulii'^rement sur l'âme de N. et de N.
Accordez-leur, Seigneur, en vertu de ce sacri-
lice, la délivrance enticre de leurs peines.
Daignez nous accorder aussi un Jour cette

grâce à nous-mêmes, i'ére infiniment bon, et
laltes-nous entrer cm société avec les saints
Apôtres, les saints Martyrs et tous l(;s Saints,
afin que nous puissions vous aimer et vous glo-
rifier éternellement avec eux.
Ainsi soit-il.

PATEU NOSTElt

r\UE Je suis heureux, ô mon Dieu, de vous
X/ iivoir pour Père! que j'ai de Joie de
songer que le ciel, où vous êtes, doit être un
jour nia demeure ! Que votre saint nom soit
glorifié par toute la terre. Régnez absolument
sur tous les cœurs et sur toutes les volontés.
JVe refusez pas à vos enfants la nourriture
spirituelle et corporelle. Nous pardonnons de
)on cœur, pardonnez-nous. Soutenez-nous dans
les tentations et dans les maux de ciîtte misé-
l'able vie

; mais préservez-nous du péché, le
plus grand de tous les maux.
Ainsi soit-il.

AGNUS DEI

"groNEAU de Dieu, immolé pour mol, ayez
J-^ pitié de moi. Victime adorable de mon
suiui, sauvez-moi. Divin Médiateur, obtenez-!
moi ma grâce auprès de votre Père, donnez-^
moi votre paix.
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cnreti(

COMMUNION ^

u'iL me serait doux, ô mon aimable Sau-
veur, d'ôtre du nombre de ees heureux

cnfétieiis à qui la pureté de conscience et une
tendre piété permettent d'approcher tous les
jours de votre sainte table!
Quel avantage pour moi, si je pouvais en ce

moment vous posséder dans mon cœur, vous y
rendre mes hommages, vous y exposer mes be-
soins, et participer aux grâces que vous faites
k ceux qui vous reçoivent réellement ! Mais
Êuisque j'en suis très indigne, suppléez, ô mon
>ieu, à l'indisposition de mon âme. Pardonnez-

moi tous mes péchés; je les déteste de tout
mon cœur, parce qu'ils vous déplaisent. Recevez
le désir sincère que j'ai de m'unir k vous. Pu-
rifiez-moi d'un seul de vos regards, et menez-
moi en état de vous bien recevoir au plus tôt.
En attendant cet heureux joi , je vous con-

jure, Seigneur, de me faire participer aux fruits
que la communion du Prêtre doit produire en
tout le peuple fidèle qui est présent à ce sacri-
fice. Augmentez ma foi par la vertu de ce divin
sacrement, fortifier mon espérance, épurez en
moi la charité, remplissez mon cœur de votre
amour, afin qu'il ne respire plus que vous, et
qu'il ne vive plus que pour vous. Ainsi soit-il.

DERNIÈRES ORAISONS

Tous venez, ô mon Dieu, de vous immoler
pour mon salut, je veux me sacrifier

pour votre gloire. Je suis votre victime, ne
m'épargnez point. J'accepte de bon cœur tou-
tes les croix qu'il vous plaira de m'envoyer;
je les bénis, je les reçois de votre main, et le

les unis à la vôtre.
Me voici purifié par vos saints mystères : je
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fuirai avoo horrour les moirulros taches du pen-

ché, suriout de celui où mon penchant m'en-
traîne avec le plus de violence. Je serai fidèle
k votre loi, et je suis rt^solu de tout perdre et
de tout souffrir plutôt que de la violer.

IJÉNÊDICTION

•-Oénissez, ô mon Dieu, ces saintes résolu-
'^^ tiens; l)énissez-nous tous par la main de
votre ministre, et que les effets de votre béncV
diction demeurent i^temellement sur nous. Au
nom d;i Pèie, et du Fils, et du Saint-Esprit.
Ainsi soit-il.

DEHNIER ÉVANGILE

YELBE divin, Fils unique du P('re, lumière
du monde venue du ciel pour nous en

montrer le chemin, ne permettez pas que je
ressemble à ce peuple infidèle qui a refusé de
vous reconnaître pour le Messie. Ne souffrez
pas que je tombe dans le môme aveuglement
que ces malheureux qui ont mieux aimé deve-
nir esclaves de Satan que d'avoir part à la
glorieuse adoption d'enfants de Dieu, que vous
veniez leur procurer.
Verbe fait chair, je vous adore avec le res-

pect le plus profond; je mets toute ma confiance
en vous seul, espérant fermement que, puisque
vous êtes mon Dieu, et un Dieu qui s'est fait
homme afin de sauver les hommes, vous m'ac-
corderez les grâces nécessaires pour me sanc-
tifier et vous posséder éternellement dans le
ciel. Ainsi soit-il.
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pRîf:in:a wnPs h\ MriîSE

rilKSrîHTKHPAUfl. B. LÉON XIIÏ KT IINUICJIIKH

PK 8(K) joiTiis i»MNi>uLai<;N<!ic.

(Décret pontifical du *i7 août 1H8C.)

Are Maria ÇA fols)

L^AKTIKNNIC

BAUTT, ft Rolno, M(M'o (!o inlsi^rlcordo, notre
vio, notre doucour et notre esinvrance, hii-

lut. EnfantH d'Eve, oxiU% noiiH potiHHonR vers
vous noscriH dediHreHHe. Vers vous, nous sou-
pirons danseetto vulli^edo hirmos. OlidoKnlee,

notre avocate, tournez dono vers nous les
regards mistM'Icordieux, et, apr^s cet exil, mon-
trez-nous Jésus, le fruit béni do vos entrailles,
A démente, Ô charitable, ô douce Vioriro
Marie,

y. Priez pour nous. Sainte Mère de Dieu,
IÇ. Afin oue nous devenions dignes des pro-

messes de Jésus-Christ.

PRIONS
•<^TKU, notre refuge et notre force, regar-
•<^ dez favorablement le peuple qui crie vers
vous, et par r intercession de la glorieuse et
immaculée Marie, Mère de Dieu, du bienheureux
Joseph, son Epoux, de vos bienheureux ApÔ»-
très Pierre et Paul et de tous les Saints,
exaucez dans votre miséricorde et votre bonté
les prières que nous répandons k vos pieds
pour la conversion des pécheurs, pour la li-
berté et Pexaltation de la sainte Eglise, notre
Mère. Par le Christ, Notre Soigneur.

»0.. Ainsi Roit-il.
^oaint Michei Arcnango, défendez-nous dans

le combat, soyez notre soutien contre la perfi-
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<llo Pt 1o8 cînbûchcn (lu dOinon. Qiio Dion le do-
mino, trllti «Ht notro hiiiiihlo prKîin; ot vouh,
]*rlnco do lu inlIlriMMMcsto, pur In vortii dlvlm»,
rojotcz cil c»rifor Sulun «M les uutrcs cHprltH
iiittlinH (|ui vttK^KHit dutiH la inuiidu pour la per*
ditiuu doH &moâ. Ainsi Hoit-11.

Il
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•<\KUft, in a«lJntorlmn
"^-^ meuin intcndo. l{)

Domine, a<l ailjuvan-
duni nio fostina.

Gloria Patri,etFilio,

etSpiritui8ancto;Slcut
erat in principio et

nune, et semper, et iu

siiît'ula sieculoriim.
Amen. Alléluia.

Depuis la Srptna(i(LsiniP JnsqiVan Jendi
saint, an lien de l'A lie lui a, on dit :

Laus tibi, Domino. .1;//. Dixit Dominas.
Rex iL'ternue gloria?.

Pbaumk 109

*<\ixiT Dominus Do- ! Juravit Dominus, et

-kJ iniîio uieo: Sede non pœnitehit eum :

Tu es Sacertlos in «ter-
num secuiulum ordi-

nem Melchisedech.

Dominus a dextris

jxiT Dominus Do-
mino meo: * Sede

a dextris meis.
Donec ponam inimi-

C08 tuos: * scabellum
pedum tuorum.

Vir^Mm virtutis tUcT

emittct Dom i nus ex
S ion : * dominare in

medio inimicorum tuo-
rum.
Tecum principium in

die virtutis tuie in

splendoribus Sa net o-

rum: * ex utero ante
luciferum genui te.

a
tuis;*confregit in die

irœe sme réges.

Judicabit in nationi-

bus, implebit ruinas;*
conquassabit capita in

terra multorum.

De torrente in via
bibet ; *propterea exal-

tabit caput.

Gloria Patri et Si eut erat.

{On termine ainsi tons les Fsanmes par
Gloria Patri = àmoins dHndication contraire).

Ant. Dixit Dominus
Domino meo : Sede a

dextris meis.
Ant. Fidelia.
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GoNFïiKnoii tihi,
Douiiiio, In toto

cordo moo, * in consi-
lio jiistorum et con-
grogationo.
Magna opora Donii-

iil,*cx(iuKsJta in oiiineb
voluntatcs ejus.
Confessio et magni-

flcentia omis ejus, * et
justitia ejus manet in
«aîcpluin sieculi.

Meinoriain fecit mi-
rabiliuin suoruni niise-
ricors et iniserator
Dominus:*eseam dédit
timentibus se.

Memor erit in sa?cii-
lum testameiiti sui :

*

virtutem oprruiii suo-
rumaiinuiitiabit populo
siio.

Ut dct illls hteredi-
tatem gentluin : * opéra

PSAUMr m

tnamnnn ejus veritas
et jiidieiuin.

Fid«'lia oinnia man-
data ejus, confirniata
11» RiiMMiluin Hieculi,
facta in veritate et
iemiitate.

Kedeniptionein mislt
populo suo, luandavlt
In aîternum testamen-
tuni suuni.

Sanetuni et terribilc
nonien ejus : * initiuia
sanientiîetiniorDomini.

Inteilectusbonusoui-
nibuslacientibuseuni:*
laudatio ejus nianetin
saeculum suculi.

Ant. ^idv^Iia omnia
mandata ejus, conlir-
mata in saeculum saj-
culi.

Ant, In mandatis.

*OEATUSvirquitimet
"^^ Dominum,*in man-
datis ejus volet nimis.
Potens in terra erit

semen eJus;*generatio
rectorum benedicetur.
Gloria et divitiae in

domo ejus:* etlnstitia
ejus mânet in siculum
sa3cuh.

Exortum est in tene-
17

bris lumen rectls, *mi-
sericors, et miserator,
et justus.
Jiicundus homo qui

misereturoteomniodat;
disponet sermones suos
in judicio, * quia in
îPfornnïn ii/-n. <->/-.<%....

bitur.

In memor i a œtema
erit justus : ab audi-

G45
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tionemalanon timebit.
i Paratumcorejusspe-
rarc in Domino, con-
firmatum est cor ejus :*

non c mm V e b i t u r,

donec despiciat inimi-

cos suos.
Dispersit, dédit paii-

peribus : justitia ejus

manet in steculum stc-

PSAUME 112

*T^fAUDATE, puen,Do-
•J-* mi aum ;

* laudate
nomen Domini.
SitnomenDomini be-

nedictum,* exhocnunc,
etusque in sœculum.
Asolisortuusque ad

occasuiii, * laudabile
nomen Domini.
Excelsus super omnes

gentes Dominus, * et

super cœlos gloria ejus.

Qui sicut Dominus
Deusnoster, quiinaltis

habitat, * et humilia

culi : * cornu ejusexal-
tabitur in gloria.

Peccator vi débit et

irascetui ; dentibussuis
fremct, et tabescet :

*

desiderium peccatorum
peribit.

Ant. In mandatis ejus

cupit nimis.
J[«^SitnomenDomini

respicit in cœlo et in

terra?
Suscitans aterraino-

pem, * et de stercore

erigens pauperem ;

Ut colloc3t eum cum
principibus,*cumprin-
cipibus populi sui.

Qaihabitarefacitste-
rilem in domo,* matrem
filiorum lietantem.

^w/.SitnomenDomini
benedictum in saecula.

Ant. Nos qui vivimus.

PSAUME 113

IN exitu Israël de
Egypto,* domus Ja-

cob de populo barbaro.
Facta est Judaea san-

ctificatio ejus, *IsraeI
potestas ejus.

Marevidit,etfugit:*
Jordanis conversus est

retrorsum.
Montes exsultaverunt

ut arietes, = et colles

sirat agni ovium.
Quid est tibi, mare,

quod fugisti? * et tu,

Jordanis, quia conver-

sus es retrorsum?
Montes, exultatis si-

cut arietes?*et, colles,

sicut agni ovium?
A facie Domini mota
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sexal-

îbit et

us suis
cet: *

itorum

:ise]us

•ominî

) et in

raino-
ercore
m;
m cum
n prin-
iii.

citste-

latrem
m.

Domîni
laecula.

vimus.

colles

n.
mare,
et tu,

îonver-

n?
atis si-

colles,

raf

li inota

est terra, * a facie Del
Jacob,
Qui convertit petram

in stagna aquarum, *

et rupem m fontes
aquarum.
Non nubis, Domine,

non nobis, * sed nomi-
ni tuo da gloriam.
Super misericordia

tua et veritate tua ;
*

nequando di cant gontes:
UbiestDtas eorum ?

Deus autem noster in

cœlo ;
* oninia quœ-

cumque voluit, fecit.

Simulacra gentium
argentum et aurum, *

opéra manuum homi-
num.
Os habent, et non lo-

quentur ;
* oculos ha-

bent, et non videbunt.
Aures habent, et non

audient ; *nares habent,
et non odorabunt.
Manus habent, et non

palpabunt
; pedes ha-

bent, et non ambula-
bunt; *non clamabunt
in gutture suo.
Similes illis fiant qui

faciunt ea, * et ommes
qui confldunt in eis.

Domus Israël spera-
vit in Domino: *adjn-
tor eorum etprotector
eorum est

Domus Aaron spera-
vit in Domino; *adju-
tor eorum et protector
eorum est.

Qui timent Dominura
speraverunt in Domi-
no :

* adjutor eorum et
protector eorum est.
Dominus memor fuit

nostri, * et benedixit
nobis.

Benedixit domui Is-
raël, * benedixit domui
Aaron.

Benedixit omnibus
qui timentDominum,*
pusillis cummajoribuj?.
Adjiciat Dominus su-

per vos, * super vos et
super filios vestros.
Benedicti vos a Do-

mino, * qui fecit cœlum
et terram.

Cœlum cœli Domino,*
terram autem de'-t
filiis hominum.
Non mortui lauda-

bunt te, Domine, * ne-
que ommes qui descen-
dunt in infernum.
Sed nos qui vivimur,

benedicimus Domino, *

ex hoc nunc, et usque
in saeculum
Ant. Nos qui vivi-

mus, benedicimus Do-
mino.
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^ Capitule. Béni soit Dion, le Père de Notre
SciLHieiir Jésus-Christ, le Père des miséricordes
et le Dieu de toute consoI<atiori, qui daigne
nous consoler dans toutes nos afflictions et
nos épreuves.

r</. Rendons grâces k Dieu.

Hymne
TfUCis Creator opti-
'^-^ nie, Lucem dierum
proferens.
Primordiis lucis novae
Mundi parans originem;
Qui mane junctum

vesperi.
Diem vocari praecipis,
Illabitur tetrum chaos:
Audi preces cuni fle-

tibus.

Ne mens gravata cri-
mi ne

Dum nil perennè cogi-
tât,

Seseque culpis Uligat.
Cœleste pulset ostium:
Vitale toi latpraemium:
Vitemus omne noxiunr.
Purgemus omne pes-

si muni.
Prœsta.Pater piissime,
PatriquecomparUnice.
Cum Spuitu P^raclito
R e g : a n s p e r om n e
saeculum.
Amen.Vitaesit exsul mun'^re,!

^V
Dii-igatur, Domine, oratio niea.

,M. Sicut incensum in conspectu tuo.
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CANTIQUE DE LA SAINTE VIERGE
/T\ AGNIFICAT * aili-

>i-Jmamea Dominum.
Et exiiltavit spiritiis

meus* in Dco salutari
meo.
Quia respexit humi-

litatein ancillae suae :
*

eece eiiiin ex hoc bea-
tam me dicent omnes
generationes.
Quia fecit mihi ma-

gna qui potens est, *

et sanctum nomen ejus.
Et misericordia ejus

a progenie in proge-
nios * timentibus eum.

Fecit potentiani in

brachio suo : * dis-
persit superbos mente
cordis sui.

Deposuit potentesde
sede, * et exaltavit hu-
miles.

Esurientes implevit
bonis, * et divitcs di-
misit inanv^s.

Suscepit Israël pue-mm suum, * rocorda-
tus misericordiœ suae.
Sicut locutus est ad

patres nostros, * Abra-
ham, et semini ejus in
sœcula.
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